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LES TRIBULATIONS 




T moi je 

à 

VOUS dis 

î 

Ni codè¬ 
me , que 
ces hon¬ 


nêtes gens des villes, qui ne ‘vont pas à 
la messe et ne croient pas en Dieu, ne 
m inspirent aucune confiance. Qui vous 


empêche de rester dans notre village, 

O / 

1 
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2 LES TRIfi^JLATlONS 

,îivcc vos anoieiis amis, votre famille, 

vos connaissances ? On n’est pas hon- 

nettî homme pour ctre habillé de drap 
lin 5 et rien ne ressemble tant aux braA’^es 

gens que les Irlpons. 

— Encore, Marguerite, voilà de vos 

propos.- Ainsi c’est un fripon que 
M. Itob.ert l’huissier? Vous vous en etes 
aperc^ue à, propos de cette expédition 
dont il n’a pas voulu l’autre jour rece¬ 
voir lés frais. C’est un fripon que 
M. Tmcrin, l’avoué qui vous a fourni sans 
intéi'éts ces 14,000 francs, faute des¬ 
quels nous• manquions un placement. si 

avantageux ? 

— Eh : mon Dieu, Nicodème, on en a 

' vu de plus fortes. 

^ — Mais enfin voilà des faits qui par- 

lent. 












DE ROBILLARD 


3 . 

« 

Seulement, je ne les entends pas 
comme vous. 

* ■ 

« 

— Y a-t-il deux manières <le coin- 

* 1 * t « 

preudrje (jue des horames tpii vous font 
de pareilles générosités ne veulent point 
vous ruiner? 

I 

— Tiens, Nicodèine, je ne veux pas 

* 

y aller paf quatre chemins ; je crois que 
si ces messieurs n’avaient pas en vue- 
juelque.bonne affaire.pour eux, on ne 
les verrait pas frayer avec nous comme 
ils le font. Est-il naturel que des bour- 
geoisse dcrangeiit si souvent pour venir 
chez les paysans? 

a 

, Pourquoi d’ailleurs te presser tant de 
vendre nos terres pour aller habiter la 
vijle? Ne peuvent-ils pas y trouver une 
assez bonne société sans nous? Si tu m’en- 


n 


« 


i 


croyais, nous demeurerions à Pi<-]’re- 
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4 LES TRIBL’LATIONS 

Percée ; c'est le pays de ton père et'du 
mien. Si tu ne veux plus travailler, 
nous trouverons bien à louer avantageu¬ 
sement nos champs. Tu auras beau faire, 

« 

' en cessant d'être laboureur tu seras tou¬ 
jours un paysan et ta femme une paysan¬ 
ne ; et nous serons peut-être un jour les 

dupes de tous tes • beaux messieurs aux 

% 

paroles dorées. 

— Voilà comme tu es injuste, Mar- 
guerite. Tu ne veux pas entendre mes 
raisons* Tu ne penses qu’au présent, et 
moi je songe à l’avenir. Nous sommes 
convenus de faire donner de l’éducation 
à Gustave; au moins sa femme un jour 
n’aura pas à lui reprocher de n’être 
qu’un paysan comme son père. Cette édu¬ 
cation, ce n’est pas à Pierre-Percée qu’il 
peut la recevoir. Nous pourrions, à L..., 






* 
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« 

B 

1 DK KOfilLLAflD 5 

a' ' 

I la lui faire donner sous nos yeux. Louer 
I nos terres, en en conservant la proprié- 
I te, c'est perdre inutilement la moitié de 
' ï -nos revenus. L’argent nous rapportera 
j le double. Tu dis qu'on ne va pas àda 
I messe dans les villes et qu’on n’y croit 
* I pas en Dieu. On rencontre autant de ver- 

^ I tu dans les villes que dans les campa- 
I gnes, et celui qui veut accomplir les de 
I ■ voirs de sa religion trouve Dieu partout. 
I Telle était la conversation qui se tenait 
^ I entre Nicodème Kobillard et sa femme, 

I dans une jolie maison du village de 

I Pierre-Percée. Situé au pied de la chaîne 

^ I des Vosges, dans une des positions les 
' • I plus pittoresques de ces agréables vallées, 

^ I ce pays méritait bien l'intérêt qu’il in- 
I spirait à Marguerite et les regrets que 
"t I lui causait la perspective d’un prochain 


1 
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LÈS TRinuLATïONS 


départ. Des fenêtres de la ferme, le re- 
]5ard s’étendait sur des forêts dé sapins, 

s * 

dont la sombre verdure commence à res¬ 
sembler au feuillage de la -Forêt-Noire. 
D’un autre coté, sür unë roche taillée 
a ])ic (*t dont le sommet s'élargit sur sa 
l)ase comme une boule gigantesque sou¬ 


tenue pai' une tige menue, se dressaient 

les ruines du vieux château des princes 

de Salm. Au centre du rocher, à plus 

de 150 mètres au-dessus de la vallée, un 

puits d'une dimension colossale, creusé 

dans le granit, rappelait les souvenirs 

féeriques des temps féodaux- et avait 

« 

donné son nom au village. C’était en 
présence de cette nature grande et sé¬ 
vère, en vue de ces horizons presque 
sauvages, que Marguerite avait été éle¬ 
vée; runivers était pour elle dans ces 








DE ROBILLAHD 



forets, ces coteaux, ces Auilloiis et ces 
ruines ; c’est là qu’elle avait vu niourit 
son i)bre et sa mère et naître son enfant.. 
Une honorable fortune, acquise par le 
travail assidu de trente générations, 


doublée par son mariage avec Nicodème 
Robillard, lui assurait une existence 
prospère ; et si son mari, entraîné parla 
fréquentation de quelques bourgeois de 
la ville de L..., n'avait pas eu résolu de 
changer de séjour, jamais elle n’eût 


abandonné le pays de son enfance. 

En ce moment l’aboiement des chiens 

r ♦ 

dans la cour de la ferme sigiialoL l’arrK 
vée d’un petit cabriolet qui venait de 
franchir la porté d’entrée. C’était l’avoué 
Lucrin et riuiissier Robert, accompa¬ 
gnés d’uii personnage inconnu jusqu’à 
ce jour à Pierre-Percée. Nicodème ac- 
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LES THIBULATIÜWS 


courut pour recevoir ces hôtes, dont la 

distinction flattait son amour-propre. 

■»> 

— Bonjour, monsieur Kobillard, di¬ 
rent à la fois Favoué et Thuissier. Nous 
venons vous trouver au milieu de vos 
paysans, puisque vous ne voulez pas 
demeurer plus près de nous. 

— Patience, messieurs! repritNico- 
dème. En attendant, soyez les bienvenus 
à la ferme. 

* 

Quand les trois liôtes furent installés 
autour de la table, sur laquelle Margue¬ 
rite venait de placer deux pots de bière 
de Strasbourg, Phuissier prit son verre, 
et, se levant : 

— Monsieur, Robillard, dit-il,^ bu¬ 
vons à la santé de M. Mauvielle, notre 
futur député, que nous vous amenons 
pour faire connaissance. 
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» 


Bien honoré, messieurs, reprit Ni- 
codème. 

ViveMauvielle! entonnaàson tour 
i Lucrin. Voilà l’homme qu’il nous faut. 
Faites voter tout votre village pour ce 
bon patriote. En voilà un qui veut le 
bien du peuple. 

Oui, je travaillerai, dit Mau vielle, 

à l’affranchir de toutes les tyrannies qui 

I s’engraissent de ses sueurs ; tyrannie des 

gouvernements qui nous écrasent d’im- 

ipôts, tyrannie des prêtres qui dévorent 

j notre substance et s’enrichissent de l’i- 

jgnorance, de la misère et de la supersti¬ 
tion . 


— Bravo ! monsieur Mauvielle, cria 
Lucrin. Vous touchez là une question à 
laquelle j’ai souvent réfléchi. Concevez- 
vous (^u’on me force à payer des prêtres. 
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LES TRIBULATIONS 


J 


moi qui n’eh veux pas, qui n'eu use 
et qui, j’espère, n’en userai jamais? 


fl U 





C’est une injustice manifeste, dit 


Eobert. 


C’est plus que cela, messieurs, re¬ 


prit Mauvielle, d’un ton doctoral : c’est 



tout un système de corruption. L’argent 




qu’on donne aux prêtres est un instru¬ 


ment dont le gouvernement se sert pour 

• # 




corrompre par eux L’esprit du peuple et 


l’entretenir dans l’ignorance. 


Les prêtres sont ambitieux plus 


qu’on ne pense, dit Lucrin ; ils ne tarde 


ront pas à rétablir les dîmes. 


Nous y veillerons^ dit Mauvielle. . 


On ne pense pas de la sorte dans * 


lîobillard , de 


* 1 ,- 


î 


vos campagnes, 

manda riuüssier à Marguerite, qui 
écoutait cil silence cjtte conversation. 







DE ROBILLAUD 


M 


"f'Eà 


— Non, monsieur, répondit la fer- 
. mière. Les prêtres font Taumône; ils ap- 
[j prennent le bien à nos enfants, ils vîen- 
‘lient nous consoler dans nos maladies et 

I 

souvent nous apporter gratuiteinent 

leurs secours. 

* • 

" •— Quand rinstruction sera plus rc- 


i f , 

c'ffil 

iitrii- 


4 . 


pandue, on n’en aura plus besoin, dit 
Mauvielle. C’est à ce but que doivent 

P * - * 4 

maintenant travailler tous les Hon¬ 



nêtes gens. Je veux y dévouer ma 
vie. 

— Vous rie pouvez parler de l’impor¬ 
tance de rinstruction h quelqu’un qui la 
comprenne mieux que M. Robillard, dit 
Lucrin. Il va quitter son trou de Tierre- 
Percée pour venir a L..., où il mettra 
son fils au collège. Eh! j’y pense, 
monsieur Mauvielle, ne pourriez-vous 


i 


* v» 
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LES TRIBULATIUNS 


pas lui faire obtenir une bourse pour ce 
cher Gustave? 

— Certainement, si je suis élu. 

— Bah! élu. Vous l’êtes; ne mettez 
plus de si. Toutes les communes de l’ar¬ 
rondissement votent pour vous. Et mon¬ 
sieur Robillard aura assez d’influence à 
Pierre-Percée pour vous assurer toutes 
les voix. 

— .Te m’y emploierai de mon mieux, 
dit Nicodème. 

— Ainsi c’est entendu, monsieur Ro¬ 
billard, dit Lucrin : vous travaillerez 
l’élection avec vos paysans, et, dans un 
mois, votre Gustave a une bourse au col¬ 
lège. Un député de l’opposition, mon 
cher, ça obtient tout des ministres. 

— Nous sommes trop intègres pour 
nous abaisser à solliciter des injustices, 
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reprit modestement Mauvielle. Les hon- 
i nêtes gens sont rares auprès des gouver- 
c nements ; et leurs paroles y ont par là 
jg^même plus de poids. N’est-il pas juste 
, que nous nous employions à faire tomber 
J i sur les vrais patriotes les bienfaits de 
j|ll’Etat, que l’intrigue et la corruption 
4. j versent toujours sur les courtisans et sur 


n. 


Il)’ 


les favoris ? 

N’ayez donc pas d’inquiétude, 
monsieur Robillard, dit Lucrin. Travail¬ 
lez avec ardeur, et surtout ne craignez 
pas de contrarier les projets de votre cu¬ 
ré, qui ne manquera pas de prêcher pour 
quelque jésuite de sa couleur. Dites bien 
à vos paysans de se mettre sur leurs 
gardes. 

Tenez, messieurs, voilà monsieur 


; le curé lui-même qui entre dans notre 


imi 

il- 

UD 


)* 
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LES TRIBULATIONS 


1 


f 


cour, (lit Marguerite : il faut croire que ■> 


(lepuis iiue deuii-lieure les oreilles lui |>p'^ 


auront tinté. 


i 


, F ' ‘ 


I 


En effet le curé de Pierre-Eercée ve- 


liait rendre visite à Nicodème. Il avait 


appris ses projets de départ et il venait. 


apporter à son paroissien les lunnères de 


son expérience et les conseils de son 


amitié. Sans être arrivé précisément à 


râge de la vieillesse, il se trouvait rà 


cette moitié de la vie ou Phomme allie à 


la vigimur • de la maturité la sagesse et 


rautorité des vieillards. Son existence 


modeste et retirée s’était écoulée dans ce 


village, qu’il n’avait jamais consenti à 


quitter. Il avait bajitisé la moitié des 


habitants, qui s’étaienl habitués à le ve 


garder comme rimage ici-bas du Dieii 


(|u’il prêchait. Il est probable que si; 


::î.^ 


r 














;i.r 

'Vo/- . 



/ 
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DR RODILLÀRD 


A 


' Mauviclle eut débité au milieu de 

place public[ue de rierre-Percée les. 
f maximes qu’il venait d’avancer chez lîo- 

i 

J billard, son élection n’eût pas rencontré 
grande chance dans le pays. Mais, de¬ 
puis quelque temps, lîobillard s’était ac-' 
coutumé à, des conversations soi-disant 


îîè 

1' 4Î 

MU 

a't i 

' ■ I , 

ûleâ 


lil)érales et à. des sociétés yoltairiennes 

qu’il appelait les honnêtes gens.- 

» 

, Marguerite, avec la-finesse d’instinct 

# 

qu’à défaut d’instruction les femmes sa- 


m l *m. 


j vent si bien mettre à profit, se plaisait 

tel moins à ce commerce demi*bourfï:eois 

■ * 

■üC(| SOUS lequel elle apercevait des dangers 
fwh; inconnus à la simple bonhomie Je Nico- 

f i L - > . 

(ûtudèine. • ... 

F 

■ Comme on le pense, l’arrivée du curé 

* 

changea l'attitude et le langage des liô- 


Æii| tés du ferniier. A la politesse-et à l’ein- 










Les TRiRiiLATioNs 


ir> 


pressement de F accueil, on n’aurait pu 
deviner le genre de conversation qui ve¬ 
nait de précéder. 

4 

— Monsieur le curé, dit Lucrin, vous 

prévenez notre visite. Nous nous propo- 

» 

sions de vous conduire M. Mauvielle, 
notre futur député. 

— J’aurais été heureux, messieurs, 
d’une si honorable connaissance. 




à 




CM , 
I i 

1 


' 



t( 

t 

I 

V 

! 

\ 

f 


* 


t 


I 



v 

^ f 

n ' 

L. 

l 


I î 


^ fl 



— C’eût été, du reste, monsieur le 
curé, une visite un peu intéressée, dit 
Mauvielle, en accompagnant cette 

phrase d’un de ses plus gracieux souri¬ 
res . 

— Autant pour moi que pour vous, 
monsieur, reprit le curé. Il est impor¬ 
tant de connaître les hommes qui doi¬ 
vent représenter Fopinion de la France, 
et les intérêts religieux n’ont qu’à ga- 
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DE KOBILLARI) 

». » - * 


guer k Être remis entre des mains 
geuses. 


conra- 


— Vous avez liaison, monsieur le eu- 

« f / 

ré, reprit Mauvielle. Les intérêts reli¬ 
gieux sont les plus dignes de fixer l’at¬ 
tention; la régénération du pays ne 
s’opérera que par la religion. C’est le 
christianisme qui a sauvé le monde, qui 
a donné à l’homme des mœurs, des ver¬ 
tus et la liberté. 

* 


Marguerite regardait avec étonne¬ 
ment M. Mauvielle ; elle semblait atten- 
dre que cet éloge finît par quelque récri¬ 
mination ou quelque ironie; mais l’hon¬ 
nête candidat n’était pas homme à s’ar¬ 
rêter en si belle voie 


— Oui, monsieur le curé, coiitinua- 
t-U, le gouvernement a trop entravé 
jusqu ^ ici l’action du clergé ; il a chercdié 
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à Tavilir par un traitement trop insuffi¬ 
sant, à le faire dépendre d’un maire de 
campagne et d’un conseil mal disposé, 
en l’obligeant à recevoir d’eux un modi¬ 
que supplément. Je travaillerai à chan¬ 
ger un tel état Je choses ; je veux que les 
curés aient .un traitement qui soit plus 
proportionné aux services qu’ils rendent 
a la société tout entière. 


En entendant ainsi parler Mauvielle, 

Nicodème admirait l’aisance avec la¬ 
quelle s’exprimait ce futur député. Sans 
s’arrêter à la contradiction qui existait 
entre ce dernier discours et ceux qu’il 
tenait un instant auparavant, il se per¬ 
suadait qu’un homme qui savait plaider 
le pour et le contre, comme le plus 
habile avocat, serait un député hors 
lime. 



DE ROItILLARD 10 


Il interrompit sa muette admiration 
pour en faire part au curé. 

— J'espère, monsieur le curé, dit-il, 

que vous ne pouvez vous plaindre d’un 

pareil député. Il veut du bien à tout le 

monde. Il me fera obtenir une bourse 

pour Gustave au collège de L...., où je 

% 

vais aller demeurer. 


— Vous êtes donc décidé à nous quit¬ 
ter, monsieur Robillard? dit le bon 
curé. 

— Je serai plus à portée de faire 
donner de l'éducation à mon fils, répon¬ 
dit Nicodème. Depuis longtemps j’avais 
résolu de laisser la les travaux de la 


campagne; l’amitié de ces messieurs 


pour moi m a 
d'eux. ■ 


f * ^ f \ JP 

a m ete 




' près 


Plaise à Dieu, monsieur Robillard, 
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que ce soit pour votre Lonlieur k tous! 
dit le curé en regardant Marguerite, la* 
quelle s’efforçait en vain de cacher deux 

grosses larmes qlii roulaient dans ses 
yeux. En tout cas, ajouta-t-il, soiiveiiez- 
vous que vous laissez à Pierre-Percée' 
des cœurs qui vous regrettent et vous ai¬ 
meront toujours. 

Pour vous, monsieur Mauvielle, dit- ' 
il en s’adressant au candidat, je suis 
d’autant plus heureux. de vous avoir 
rencontré aujourd’hui, que vos paroles 
ont affaibli dans mon esprit la mauvaise 
impression qu’y avait laissée la lecture 
de votre circulaire électorale. Vous y di¬ 
siez que le règne de la superstition avait 
fait son temps et que ceux qui en vou¬ 
laient encore devaient seuls la payer. 
Je ne doute pa's que dans une prochaine 


V 
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édition vous ne fassiez 



\ 


araitre ce 


passage, ou que vous ne Tadaptiez aux 
nouveaux sentiments que vous avez déve¬ 
loppés tout a l^heiii^. Jüsqüé-îàje vous 
'souhaite bonne cliànfce, et j'ai rhbniïeur 
de vous saluer. 

En achevant cette phrase, qui ressem¬ 
blait fort à une leçon^ le curé se leva et 
sortit. Ce fut toute la vengeance qu’il 
se permit à Tendroitde riiypocrite can¬ 
didat; mais il avait assaisonné ses pa¬ 
roles d'une bonhomie si ironique, que le 
trait avait percé jusqu'au vif. 

m 

Nicodème n’avait pas bien saisi le sens 
de tout ce qui venait de se dire. Il com-‘ 
prenait pourtant, à l’air courroucé de 

* C- 

Mauvielle,qu'il n'avait pas à s’applaudir 
de sa conversation avec le curé ; et il se 
sentait intérieurement peiné de ce que 
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cette visite fâcheuse était venue troubler 

% 

la joie quhl avait à recevoir dans sa 
maison des gens comme il faut. 

. — Quel cafard que^ce curé ! dit Lu- 
crin en vidant son verre. Vous serez 
vraiment heureux, monsieur Rohillard, 
d’échapper à une société pareille. Que 
les honnêtes gens ont à soufirir d’un tel 
voisinage ! 

— Oui, venez avec nous, reprit Ro¬ 
bert. Jouissez un peu de votre fortune. 
Est-ce une vie que de travailler chaque 
jour à vos champs, comme si vous en 
aviez besoin? Vous pouvez remplir en 
ville des fonctions honorables. Qui em¬ 
pêcherait, par exemple, que M. Mau- 
vielle ne vous fît obtenir à L. .,ren- 
trepôt des tabacs de la régie? C’est 
un revenu de cinq à six riiillc francs par 





« 
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m 

an, et pas pour un sou de frais ! une ges¬ 
tion si facile, cpi^in enfant la condui¬ 
rait ! 

L’idée est ma foi bonne,dit Lucrin : 
au fait, à votre âge, il vous faut un em¬ 
ploi. D’ailleurs cela pose un homme dans 
le monde. Et pour qui les emplois sont- 
ils faits, sinon pour les honnêtes gens? 
Ainsi, iM. Mauviellé, mettez bien dans 
vos papiers qu’il nous faut Ventrepot, 
de la régie pour M. Dobillard d’ici à 
un an : ce sera un beau pied de nez à 
cette pécore de Nasipon, qui détient la 
place en ce moment. 


Comme vous y allez, messieurs 




On dirait qu’il n’y a qu’à prendre, répli¬ 
qua Mauvielle; ma conscience n’v suffi¬ 


ra pas 


Ce sera Vaffaire de deux ou trois 
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volus iin[)ortaiits vous ferez payer 

au ministère, l'épondit riiüissier. Une 
mutation, ça se voit^tous les joiirs; et bu 
ne déplace que pour hiettrè, ■ 

P ' i * 

—Bien dit, Robert, répliqua Lucrin. 
Vous ne pourrez pas nous échapper, 
monsieur Mau vielle. Il faudrait voir 
qu’iin dé[)uté comme vous oubliât ses 
amis ! 


— Allons, messieurs, puisque vous le 
voulez. Je le promets ; vous savez que je 
tiens ma parole. 

Nicodème se confondit en remercie¬ 
ments. Il voulait retenir ses hôtes pour 
avoir le loisir de leur faire faire connais¬ 
sance avec quelques volailles de sa basse- 
cour ; mais il leur restait encore plusieurs 
villages à parcourir pour achever leur 
tournée électorale. 


I 



I 


b- 


t 
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il 

♦ 

— Les avez-vous. vus vos lioimètes 

im 

gens ? dit Marguerite à son mari après 

leur départ. Si cela ne s’appelle pas 

mentir, je ne m’y connais pas. 

— Il n’y a point de mensonge, dit 

Nicodèine. Il faut plaire à tout le monde. 
Tu vois tout de travers. 


Je vois que M. Mauvielle dit Idanc 


et noir, suivant les circonstances, et 

que ton huissier et ton avoué se moquent 
de nous. 

Nicodème haussa les épaules, par u^^ 
mouvement de dédain pour ce qu’il 
croyait rignofance de sa femme, et sor¬ 


tit afin de coüper court à un entretien 
qui ne lui convenait pas. 

Un mois après, les deux époux quit¬ 
taient Ifierre-Tercée, et Gustave entrait 







LES TIUELL.VriONS 





au collège de L.... En attendait que 
le futur député lui procurât une bourse 
du gouvernement, il payait provisoire¬ 
ment sa pension. 
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♦ 

LES MENUS FRAIS 

* 

\ 

A vente des biens de Ni- 
codème avait été faite à 
renchère, par les soins 
de l’huissier Robert, sous 
la direction de Lucrin. Toutes les pro¬ 
priétés ensemble avaient une valeur de 
plus de 150 mille francs. Divers accpié- 
reurs, clients de Lucrin, prévenus par 
lui de la vente, se réunirent avant Ten- 
chère ; ils tombèrent d’accord des diffé¬ 
rents lots qu’ils trouvaient à leur con¬ 
venance et se les partngèrent d’avance, 






ti» 
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«n se promettant de ne pas se surenché¬ 
rir. Lucrin, pour prix de cette manœu¬ 
vre, reçut à titre de dédommagement 
une somme assez ronde. C^était 30 mille 

r 

francs au moins que cette intrigue allait 

faire perdre à maître Robillard. 

Cependant Robert faisait couvrir’ 
« 

d’affiches les murs des villages et des 


bourgs environiiants. Il en tapissa les 

mj,irailles de L.Il fit annoncer 

quinze jours de suite, dans les cinq jour¬ 
naux de la Meurthe et dans les quatre 
journaux des Vosges, la vente des pro¬ 
priétés de M. Robillard par le ministère 
de maître Lucrin. La direction des 


journaux lui compta cette publicité au 
minimum d’un franc l’aimonce. La 


bourse du pauvre Nicodèiuc ne se sentit 
point*de cette géiicrcMse r ’duc:io:î, car 











! 


« 
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chaqueauiionce lui fut tarifiée à 50 cent, 
là lia;ue : 30 lignes par annonce, soit 



15 fr. multipliés par les 15 jours de 
publication et par les neuf journaux des 



deux départements. Total 2025 fr. net, 
qui, ajoutés aux 50 fr. d’affichage, 
crrii ' 1 fr. 50 c. de frais de tambour, 2 fr. 50c. 


«ifc * de crieur public pendant trois jours con- 
5 j1(s sécutifs, donnaient la somme ronde 
k de 2084 fr., dont Nicodèmc Robillard 
l):r. déchargea son tiroir, M. Robert ayant 

itif eu l’obligeance de lui faire . remise des 

« ^ - 

J* 

ipitii' pourboires, frais de dérangements, de 
idÿ; rafraîchissements et autres menues dé- 
^ k < penses dont on voulait bien tenir quitte 
3 u : un si bon client. Il obtint cependant 
[o 1 25 francs pour son, clerc à titre d'encou- 
ragement et de bon souvenir. 

L’honnête huissier fit beaucoup valoir 
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près de Nicodème son désintéressement 
dans cette affaire. Il ne voulut pas ac¬ 
cepter d'honoraires pour les démarches 
cpi'il avait dû ffiire près des imprimeurs, 
journalistes, crieurs, et autres. Il était 
assez payé, disait-il, par le plaisir que 
lui causait l'arrivée de M. Ilobillard à 


L . , , En réalité il touchait 2, 109 fr. 
pour ISO fr. qu'il avait déboursés. 
C'était encore un assez beau denier. 
Aussi, dans un accès de bonne humeur, 
fit-il une stratification de 3 fr. à son 
clerc, qui ne savait pas que son maître 
spéculait sur la générosité des clients à 
son egard1 


La vente des biens meubles et im- 

/ 

meubles ])roduisit 1 !20 mille francs brut. 
Gi'aiulepartie fut abandonnée au-dessous 
de la valeur réelle par suite de raccord 
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% des acquéreurs. La mise à prix une fois 
\ couverte par ruii d’eux, tous les autres 
'gardaientle silence, et Marguerite eut 
üii?; la douleur de voir ainsi céder ii vil prix 

iï 

H, 




’S 



âge pa¬ 


ternel. . 


Lucrin, qui n'oubliait pas sesintérets, 
demanda pour ses droits, les droits de no- 


rî 




èe 


tcvre, les vacations, expéditions, actes et 
procès-verbaux,.la somme de (>, 21 i fr. 
i 93centimes. 

I 

L’enregistrement ne fut point coni- 
; pris dans ces modestes honoraires. Le 
..i;. greffier, âme damnée de Lucrin, ayant 
i ; su par ce dernier qu’il aidait dans Nico- 
-ff dème une excellente vache à lait, ne se 
.(1 ménagea pas non plus. 11 pensa qu’une 
„ forte saignée à la boùi se d’autini ne lui 

iJllb f ® 

nuirait pas plus à lûi-memc qu’à ses 


* 



r » 
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lîonnetes amis,- et il ne s’en fit pas 
faute. 

Maître lîobillard reçut donc sur une 

feuille de papier timbré le montant des 

sommes dues h renregistrèment. C’était 

la bagatelle de 8, V)23 fr.' 32 cent. Lors- 

(pi’il se présenta pour acquitter la somme, 

on lui fit remise des 32 cent., et il se 

confondit en remercîments pour une at- 

■ 

tention si délicate. - 

La bonne Marguerite trouvait bien 

*■ 

parfois l’occasion d’exprimer son éton¬ 
nement sur la facilité avec laquelle 
Nicodème acceptait, sans vérification 
ni contrôle, des tarifs aussi énormes. Il 
lui paraissait que G , 244 fr. 93 c. sur 
une vente de 120 mille francs, c'était 
une grosse journée pour un homme qui 
faisait, l)on au mal an, à peu près vingt 
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ventes de ce genre. Elle seiuldait 
croire qidun huissier qui se faisait 
compter Î2, 084 fr. d’une part, plus 
3, 347 fr. 44 c., d’autre part, et cela à 
propos d’une vente de 120 mille francs, 
devait Être assez à son aise, et elle de¬ 
mandait iï Nicodème comment, depuis 
quatorze ans qu’il était dans une posi¬ 
tion si fortunée, M. Robert n’avait pas 
encore aairné sa retraite. 




Elle trouvait qu’avec de pareils bé,- 
nétices LucTin avait pu prêter pour un 

un sans intérêt les quatorze mille francs 

♦ 

îi M. Robert, et ne rien accepter pour 
ses écritures. Ce procédé ne lui parais¬ 
sait pas si désintéressé qu’il en avait 
air. 

Nicodème ne manquait pas de trouver 
a cela d’excellentes raisons. — 
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siers et les notaires ne gardent pas tout 

pour eux, disait-il à j\larguerite. Le 
gouvernement leur prend jusqu'à quinze 
pour cent... Heureusement que M. Mau- 
vielle réformera un peu ce gaspillage. 

Et puis,les frais de l)ureau, les clercs, 

* 

les greffiers, les commis et toute leur 
séquelle.—Va, ^ larguerite, j e me connuis 
en honnêtes gens, et Lucrin et llobert 
n’en ont pas que la réputation. 

La pauvre Marguerite ne pouvait 
guère répondre à ce dernier argument, 
attendu que Ilobert avait eu la généro¬ 
sité de recevoir dans sa maison les deux 


habitants de Pierre-Percée, jusqu’à ce 
qu’un appartement qu’il leur destinait, 
dans la maison d’un propriétaire de ses 
amis, fut vacant par expiration de terme. 

Nicodeme n’avait jamais été si fier 


■> 


I 


$ 
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que.depuis qu’il coliabitait avecî un huis¬ 
sier, au centre de L . et sa recon¬ 

naissance pour Robert et Lucrin allait 
jusqu’à renthousiasme. Aussi ce fut 
avec un air de satisfaction complète 
qu’il reçut la visite de l’iiôtelier de L...,, 
dans la maison duquel, par un raffine¬ 
ment de délicatesse, Lucrin et Robert 

avaient voulu faire les criées : Rierre- 

* 

Percée n’étant, disaient-ils, qu’un trop 
petit village pqur une vente si considé¬ 
rable. 


— Eli bien, monsieur Simon, dit-il, 
nous vous avons valu quelques béné¬ 
fices . 

» 

L’honnête cabaretier s’inclina. 

— Avec MM. Lucrin et Robert, vous 
ne pouvez avoir que de bonnes pratiques, 
ajouta-t-il en parcourant d’un regard 
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Fameublement du salon et en faisant 
crier le parquet verni sous les clous de 
ses souliers de fermier, qu’il n’avait pas 
encore eu le temps d’échanger contre 
une chaussure plus citadine. 

Le caharetier fit une inclination plus 
profonde encore, et présenta de son air 
le plus humble un mémoire adressé à 
M. Robillard, renfermant le détail des 
sommes dues par lui au sieur Simon, 

hôtelier deL.. pour pots-de-vin, 

déjeuners, dîners et soupers, avec petit 
verre et tasse de café, servis, trois jours 
durant, tant audit Robillard en propre 
personne, qu’à MM. Lucrin et Robert, 


aux sieurs Léclaireur et Lavisé,clercs du 
premier, et à Jean Prenant, clerc du se¬ 
cond, accompagnés des sieurs Double- 
main, greffier, et Yinfoudre, crieur pu- 
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pte 


Il air 


l'éî 


Ifc 


m 


t 


iflit 

m. 

Â 

û 


ISf- 


Jisanlj Wic, employés à traiter^ vendre, som¬ 
mier, courir, verbaliser 


mer 



M et crièr pour le compte dudit Robillard, 


ltî».l savoir: 


Pots-de-vin à divers acqué¬ 


reurs. 


♦ r^ 


59 f. 35c. 


Trois déjeuners de huit per¬ 
sonnes à 2 fr. par tête. 48 
Trois dîners de huit person¬ 
nes à 3 fr. par tête. . . 72 
Trois soupers, idem. 

Plus 72 demi-tasses à 50 c. 


f » 


• m * 


72 


» » 


11 > 


pièce 


• • 


36 


» 0 


Plus 72 petits verres kirsch 
et rhum, à raison de 


25 c. 


pièce 


• • • • 


36 


» J» 


il. 




■fiU’ 


. ' 


A reporter. . 303 33 
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lîêport . . 305 fr. 33 c. 
Plus 10 bouteillescle champa¬ 
gne, en différentes fois, à 
raison de o fr. la bouteille. * 50 » » 

Plus vaisselle cassée, savoir : 

3 assiettes porcelaine à 

2 fr. 50 c. . . ..7 50 

Quatre verres k pied, cris¬ 
tal fin, 3 fr. 50 e. pièce. . 1 i »» 
Plus b bouteilles ordinai¬ 
res, 35 c. pièce.1 75 

Plus trois journées à\m 
garçon supplémentaire 
pour le service dudit 
M. Robillard et desdits 
huissiers, avoués,clercs 
et greffiers, ses amis^ 
à 4 fr. 50 c. par jour . . 13 . 50 


Total. ... 392 10. 
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La muette éloquence de riiotelier ii’u 
• vait eu iVîùitre but qiie de faire agréer 
la présentation de soil lionnéte niéinoire. 
Robillard, en entendant liri détail si 


affligeant pour sa bourse, n'avait pas 
sourcillé. Après tout, dit-il,392 fr. 10c. 
de plus ou de moins! Je ne vendrai pas 
mon bien tous les jours.' 


— C^est un peu cher pourtant, se 

» ^ 

permit-il d'articuler à son conscien- 

t 

cieux créancier. Est-ce votre dernier 


prix 


? 


Tout au juste, monsieur, et nous 
né gagnons encore guère ; notre état est 
si malheureux ! Mais enfin honnêteté 


passe richesses ; j’aimerais mieux man- 
quer de pain qu’en acheter avec Targent 



Oiii, monsieur Simon, les lionne- 
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tes gens, voilà ce que j’aime. On les re¬ 
connaît toujours. 

La protestation de l’hôtelier avait 
attendri Nicodème. Il se dirigeait donc 
vers le secrétaire oîr M. Robert lui avait 
permis de déposer provisoirement sa 
bourse de cuir, lorsque Marguerite en¬ 
tra dans la cliambre, tenant à son bras 
un panier de provisions qu’elle venait 
d’acheter chez difiérents fournisseurs. 

— Tiens, voilà déjà tes honnêtes 
boulangers, dit-elle à son mari, sans re¬ 
marquer maître Simon , Un pain de 
quatre livres ne pèse que trois livres et 
demie. Je viens de peser celui-ci avec 

les balances de M"™® Robert. Et ton bon- 

■ 

cher, vois le morceau qu’il m’a servi : 
sur deux livres de viande il y a d’os. 
Non, ce pays est un pays de voleurs ! 
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* Une pincée de persil, deux sous; trois 
carottes, trois sous : encore elle me les 
^ 5 faisait six, riiomiete femme ! Viens-y 

donc à L.. chez tes honnêtes gens. 

Cependant Nicodème tenait toujours 





U lia main dans le sac de cuir, et Simon 
% j attendait respectueusement le solde de 


son mémoire. 


L 




i{. 


\ ' 


. Ni Tun ni Vautre n avait envie 

tk 

de répondre à Vinterpellation ironicpie 
de Marguerite. Ils avaient tous les deux 
Vattitude d’enfants pris en flagrant dé¬ 
lit. 


— Qu’est-ce encore que tout cela ? 
dit la femme, en profitant de l’avan- 
..j. tage de sa position, et elle saisit le mé- 
moire que Nicodème avait déposé sur la 
tablette du secrétaire. 

■ Marguerite savait lire; elle avait 
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toute riiistruction nécessaire h luie 


femme de sa condition. La religieuse 


qui élevait les jeunes filles de Pierre- 


^ i- 




Percée lui avait enseigné ce qui devait 


' fl 

, ï 


snfiire à une fennicre, la lecture, Pécri 


ij'<. 

i» 


ture, le calcul, l’esprit d’économie, d’or¬ 




dre, d’ap[)lication, de fidélité tous ses 


devoirs. Ce modeste mais utile savoir, it'fc- 


qui passerait pour de Tignorance aux Icii 


yeux de beaucoup de femmes frivoles, 




suffisait a sa vertu et h son bonheur. 


Elle lut donc article par article le 


.chapitre des dépenses que Nicodènïe : \\ 
s’était promis, mais en vain, de lui tenir i‘ 
secrètes. Quand elle eut achevé ce petit 

exercice, elle se tourna vers maître Si- 

» 

mon, et, h la vue de son air hypocrite- 

* 

ment honnête, sortant de la douceur qui 
lui était naturelle: 





» 











DE ROBILLAHD 


43 


— M. Simon, lui dit-elle , si j’ai 
menti en disant que nous étions dans 
un pays de voleurs, ce në sera pas vons- 
qui me le ferez voir ; mais si vous vous 
appauvrissez, ce sera parce que Targent 
volé ne profite pas. 

— Mais, madame, balbutia maître 
Simon, plus rouge que le meilleur vin 
de sa façon, il me semble que je rie vole 
personne en venant réclamer ce qui 
m’est dû. 

f 

— On vous aura dit, M.Simon, reprit 
Marguerite, que nous étioris plus sim¬ 
ples que nous ne le sommes encore. Et 
vous, dit-elle en s’adressant à son trop 
crédule mari, vous alliez aussi payer cet 
honnête homme ? 

» 

— Mais voyons, Marguerite; on ne 
s’emporte pas ainsi. On s’explique. 
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— Oui, nous nous expliquerons quand 
vous nous aurez ruinés, et cela ne tar¬ 
dera guère. Qu’y a-t-il donc tant à s’ex¬ 
pliquer? Vous avez mangé deux fois 
chez ce cabaretier. Ses dîners sont à 
trois francs; il n’y manquait rien à ce 
qu’il paraît : n’importe, ils sont mangés, 
il faut les payer. C’est donc six francs 
que vous lui devez. Qu’il aille auprès de 
sesdils clercs, huissiers, greffiers, et 
autres, se faire payer du reste ; ils ont 
fait avec nous d’assez bonnes affaires 
pour que nous ne soyons pas obligés de 
les nourrir, restaurer et abreuver à nos 
dépens. 

— Cependant, madame, il est d’u¬ 
sage que tous ces frais soient à la charge 
du vendeur, à moins qu’il ne soit autre¬ 
ment convenu.* 
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Il est d’usage, monsieur, qu’on 

^ soit honnête, et c’est le seul usage que 

je puisse reconnaître ici. 

Heureusement, madame, qu’on 

pourra vous contraindre par d’autres 

moyens à payer vos dettes, s’écria Si- 

mon, outragé dans son honneur de ca^ 

baretier. Quand on ne veut pas débour- 
% 

ser, il n’est pas nécessaire de trancher 
du grand seigneur. Vous pouviez con- 
. !tiniier de vivre eu paysans à Vierre- 

aires * , . ^ 

Percée, et vous dispenser défaire chez 
1 moi des dépenses que vous ne consen¬ 
tez pas à payer. Adieu, monsieur et 
madame , vous aurez de mes ' nouvel¬ 
le s. 


et 

'St] 

I 

I 


4',, 

liii' 





Quelques heures après cette scène, 
Nicodème vit arriver dans son apparte¬ 
ment un particulier habillé de noir, bon- 


I 











d 
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tonné jusqu’au collet, tenant à la main 
im ])apier timbré, dont il s’empressa de 
faire lecture audit sieur liobillardy par¬ 
lant à sa personne y elle sommant^ aiinom 

delà d’avoir à payer au susdit Simon, 

« 

cal)aretier, la somme intégrale et totale 
de 392 fr. 10c., pour solde des dépen¬ 
ses dont le détail est contenu au mémoire 


de mondit sieur Simon, déjà présenté 
audit Nicodème Robillard. Faute de 

m 

ft 

quoi, ledit Nicodème Robillard s’y verra 
contraint par toutes les voies légales, 
sommation, saisie de tous ses biens, 

#7 ^ 

meubles et immeubles, et meme par 


corps. 

L’huissier', confrère de maître Robert, 
débita sans broncher ce gentil conipli- 
nieiit, et remit ensuite la feuille à Nico¬ 
dème. Au bas on lisait : 


t 

f 

I 
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* * 


(} I r. 


Ici., pour enregistrement. . . 3 

a» 


jfar. 


IJ., pour SIg 



• * 


2 30 



IJ., pour papier timbrci, une 


'Si 

' '.t 


feuille 


O 73 


(: 


IfR. i 


f- 


Total. . . 12 30’ 


î«. plaira audit sieur Nicodème Ro- 
lillard de verser ou faire verser en 


'Û 


ctiicle et cl 1 ordre de Gnippin, liuis 

Æ K. 






. 5 soit en ses mains, soit en 


, elles de son principal clérc, ayant 
. aute délégation, commission et pou- 


- 1 


oir à cet effet. 


Rien ne manquait, comme on le voit, 


ans cette pièce, petit chef-d’œuvre du 


enre. Aussi maître Grappin était-il un 

». — . 


uissier parfaitement lionnete, faisant 


ui métier en conscience, conime son 
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honorable collèG;ue maître lîobert. Il se 




retira donc en saluant gracieusement et r- 


en protestant du déplaisir qu'il éprou 


vait à commencer ses relations avec 


M. Robillard par une mission de ce genre, 


offrant ses services à la famille si le be¬ 


soin venait à s’en faire sentir. 


Quand il fut dehors, Marguerite, que 


la présence de ce visiteur et rindignation 


qu'elle excitait dans son ame avaient 


soutenue en quelque sorte jusque-là , 




^ - 








1 ' 

i i 



s’abandonna enfin à toute sa douleur. 


U , ! 


L'î 


Sans dire une parole à son mari, elle se i. 


prit à pleurer. Elle repassait dans son 


souvenir les heureuses années de son 


enfance ; elle revoyait à travers ses lar¬ 


mes la ferme avec ses volets vei’ts, la 


cour peuplée de ses hôtes chéris, les fo 




rets de sapins avec leur sombre verdure, 


1 i 
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les I ilines du vieux château de Salin, k 

‘Hjûjij i * 

modeste église dii village, où il hiisait 
'""'i si lion priei'i et Jes simples habitants de 




Pierre-Percée, qui ne savaient pas Part 


de tromper par dés apparences honnêtes. 


ni de cacher un cœur plein de malice et 


de fourberie sous des paroles franches 
'''■'‘“f et affectileuses. Les figures de Lucrin, 




de Pôbert, de tous ses clercs» avec les 


\h 


quels elle vivait depuis quinze jours, se 


présentaient ensuite k son esprit. Elle 


voyait ces femmes dédaigneuses^ qui idâ- 





vaient pour la bonne Marguerite que 


des airs de protection et de malins sou- 




rires; La perspective de Tavenir, la 


rt,; 


il 


craiiite fondée de voir Nicodème perdre 


s 

I 2 ^ar une malencontreuse simplicité le 


ié^ f M ^ ^ 

""J fi'uit de plusieurs siècles de labeurs, d’é 


feotiomk et dé stigc cyiktulUf; toutes des 
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idées accablaient la pauvre femme. Ro- 
billard n’essaya ni d^arrêter ni de dé¬ 
tourner le cours de ses réflexions tristes. 

Son raisonnement eût été bref et con- ^ 
cluant. 80, 000 fr. lui restaient, tous 
frais payés. A o du cent, c'était 4,000 fr, f \ 
de revenu net et sonnant, à dépenser ■ t 

f' ^ 

chaque année. Avec cela, on est toujours i u 
à l’abri de la misère, et jamais il n’en j t 

'I 

avait eu davantage à Pierre-Percée. Il J J i 
s’abstint néanmoins de faire part de ces r v; 
brillants calculs à Marguerite; mais, j 
respectant sa douleur, il la quitta pour î? 
aller demander conseil à Robert et à Lu- 
crin au sujet du mémoire de Simon et , 
de la sommation de maître Grappin, 
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LES BONS AMIS 


ON cher mon¬ 
sieur Kobil- 
lard , nous 
parlions de 
vous, s’écria 
Lucrin , en 

voyant son 
client entrer 
dans le bu¬ 
reau , où U 
montrait des 
papiers tim¬ 
brés à Eo- 

V 
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bert, son inséparable. Vous savez que 
M. ^Mauvielle. notre ^député, est arrivé 
il y a cinq jours k Paris. Il nous écrit 
qu’il s’est déjà activement occupé de nos 
afïliircs. Il espère qu’avant quinzejours 
il aura obtenu une bourse au collège. 
Quant à l’entrepôt de la régie, d’ici à 
deux mois il l’aura emporté au minis¬ 
tère. Les discussions de l’Assemblée pa¬ 
raissant devoir être très orageuses, on 
lui paiera ses votes tout ce qu’il voudra. 

m 

— Vraiment, messieurs, je ne sais 
•comment vous remercier de toutes les 


peines que vous vous 
dit Nicodème. 



pour moi 


1 


Ne parlez donc i)as de cela, 
M. Itobillard , répondit Robert. En- 
t)'c liounêtcs geiif, m* rii;iî;-îl pas si* jvio 

Ih’e service ^ 
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1 
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m 


il, 


A prupps, lui dit Lucrin, les (juii- 

» 

rante-cinq milltî fruncs qup je place 


pour VQUS à 3 spr première hypothè¬ 
que vont nécessiter des frais d’enregis- 
îjijQj^i trement et d’inscription. Quand Tar- 
lles?,| n’est qu’à i il est d’usage de 
faire supporter ces frais à moitié j)ar 
l’emprunteur. Mais nous aurpns tout 
I bénéfice à les prendre intégraleinent à 
notre charge, ayant la rente de 3^/^^. Ce 
sera donc 1, 230 fr, d’une part et 153 
fr. 23 c. de l’autre, en tout 1, 403 fr. 
jL| 23c.,une fois déboursés; moyennant 
qiioi nous aurons notre argent assuré 
pour yingt-einq ans. Quant à mes droits 
M I dans cette aQiiire, au lieu de 5 qu’on 
p, " prélève habituellement, je ne vous pren- 

f 

drai que 2 ; je ne compte pas avec 

: i ' 

' vous. Ce sera donc 900 fr. à prendre éga-,- 
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h h 

lement sur les fonds que M. Robert nous 
fera rentrer prochainement. 

Nicodème, en apprenant’cette nou¬ 
velle saignée pratiquée à sa bourse, fut 
tenté de répondre par un douloureux 
Encore! Mais le moyen de faire une ob-- 
jectioii à un homme comme M. Lucrin, 
portant la tête haute, col bien cravaté, 
dédaigneuse élégance de parvenu? Ro¬ 
bert allait du reste un peu lui dorer la pi¬ 
lule . . 

m 

— Vous savez, monsieur Eobillard, 
la maison de M. deCrochepatte ; elle est 
libre d’hier, et vous pourrez vous y in¬ 
staller quand vous voudrez. La domesti¬ 
que dont je vous ai parlédoit venir pren¬ 
dre vos ordres demain. C’est une lx)nne 
fille, qui a servi dans plusieurs maisons 
comme il faut. Ellejm’a été vivement 








I 



I 

I . 


I 

DE nOBILLARD 5S 

‘diiî recommandée par un de mes bons amis. 

— Oh! une domestique, monsieur 
Robert, dit Nicodème. Pourquoi nous 
«lit faire? 

iijn i — Comment, monsieur Robillard ! 
1^ ] mais tous les ouvrages de la maison, le 
mai’ché, les commissions en ville, ou- 
ijij ; vrir la porte à vos visiteurs, dire que 
I iv monsieur n’est pas là quand il y est, 
U que madame est sortie quand elle est au 
coin de son feu. Des gens comme vous 
y ne se peuvent passer d’une domesti- 
y que. 

• jj, — Jamais ma femme n’y consentira, 
3^. repartit Nicodèmè, qui s’enhardissait à 
.J, : la négation, parce qu’elle lui allait servir 
JJ,' de porte pour entrer dans l’explication 
; qu’il venait chercher de ses ex-convives. 
, Marguerite n’est déjà pas trop contente, 
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r 


f 


i 




I 
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» 

* 
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m 

ajolUil-t-il, eu insistant d\ine façon 
toute particulière sur ces dernières pa¬ 
roles. , 

— De quoi se peut donc plaindre 
lvol>illard, avec un anari comme 
vous? demanda Lucrin. 

— Dam ! elle trouve que Vargent se 
mange fort vite. Encore tout à Vheure, 
ce monsieur Simon, rhôtelier, est venu 
m’apporter un mémoire de 302 fr. 
10 cent, pour les dépenses faites chez lui 
pendant la vente. 

— Eh bien, reprit Robert, Ro- 
billard douterait-elle de la probité de 
Simon ? Q’est un des‘hommes les plus 
honnêtes que je connaisse. Il devrait 
être ruiné dix fois par excès de délica¬ 
tesse. Je le lui dis quand roccasion se 
présente. Que voulez-vous? me répond- 
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il; c’est plus fort que moi. Je pénis, 
c’est vrai ; mais ma conscience ne me re¬ 
proche rien, et on n’aura pas du moins 
à dire un jour à mes enfants : Votre 
père fut un voleur. Tenez, aux élections, 
il a bien perdu î2,000 fr. de son argent 
pour faire nommer Mauvielle, et il n’a 
pas voulu accepter de dédommagement. 

Oh! Robillardne le connaît pas, si 

■ 

elle le traite comme la plupart des gens 
de son métier. 



pas cqja qu’elle dit : ' 

— Quoi donc alors ? 

1 

= — Voyez-vous : moi je ne sais pas les 
usages, ma femme non plus, vous excu- 

h 

serez. 


— Comment! vous excuser, mon¬ 
sieur Robillard? ditLucrin avec un sou- 

» « 
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rire de protection. Est-ce qu'il faut tant ii e 
de façons entre amis? Que dit donc 
M*"* Kobillard? j 

ê 1 

» 

— Je n'ose pas trop vous répéter i -t 
cela. 

* » - ' 

— Allons donc, quel enfantillage !, , »(•; 

) I 

Voyons : de quoi s’agit-il ? . ' , j .; 

« 

Eh bien, sauf votre respect, ma femme 
dit que vous devez payer votre écot, ainsi i jt, 
que MM. Léclaireur, Lavisé, Jean Pre- 1 j 
nant, Doublemain et Vinfoudre ; puis, 1^, 

que je paierai le mien également. Ii,^ : 

^ *'•- * « 

— Ah! voilà bien les femmes, dit 
Lucrin, en éclatant de rire. Elles ne ‘ ; 
comprennent jamais les nécessités socia- 
les. C’est une chose reçue, M. Robil- 
lard, que les menus frais de pots-de- j.,, 

I - 'I 

vin et autres dépenses d’hôtel sont à / 

« ■* 

la charge du vendeur. Voilà vraiment j. 

r \ 

' . ' 


I 
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une querelle gentille que nous fait là 
M*"*^Robillard. Malgré tout, vous avez 
payé, je pense. 

Mon Dieu, non, répondit Nico- 
dème, et c^est là le malheur. J’allais 
payer; mais, comme vous le dites, les 
femmes sont si éplucheuses! Margue¬ 
rite n*apas voulu, elle s’est emportée et 
elle a renvoyé M. Simon très mécontent. 

Oh ! mais de mieux en mieux, dit 
Robert ; comme elle y va M™® Robil- 

lard ! Et Simon qu’a-t-il répondu ? La 

• • 

jolie histoire ! • 

Elle n’est pas finie l’histoire, et 
ce n’est pas le plus beau qui reste à 
conter. M. Simon n’a pas pris la chose 

en plaisanterie, lui. Il nous a envoyé 

' * \ 

‘4 M. Grappin, avec une sommation de 
^ 12 fr. 60 c. 


m 

^'1 

» 
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Ici liobert, en regardant Liicrin, 
éclata de rire. 


— Ail ! maître Grappin ! Vous en¬ 
tendez le débit du papier tipibré, dit-il 
quand il eut apaisé les premiers trans¬ 
ports de son hilarité. Vous avez du 
moins conservé cette chère feuille, et 
vous nous montrerez cette petite pièce 
d'éloquence, M. Eobillardl 

— La voilà, dit Nicodème en la re¬ 
mettant à son interlocuteur. Si vous 

V 

m 

voulez aussi la payer, ça sera mieux 

encore. 



I 



h 

i 


k 

1 

i 


f 


fl 


— Pour cela non. Mais pour désen 
lier un peu le total, je suis là. Vous lui 
dii ‘ez à ce voleur de Grappin qu’il n't) 


j)as piûs deuns le pas d’un cheval l’argent 
avec lequel il a acheté dernièrement 

I 

sa maison de campagne. 12 fr. oOc. 
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pour ■une première sommation ! Mais 
c’est 3 fx.*, pas davantage, ou je le fais 
casser par le tribunal, avec amendes, 
interdit des fonctions d’huissier, inca¬ 
pacité de les exercer jusqu’à réhal>ili- 
tatioii. Ah ! M. Grappin, vous ne pen¬ 
siez pas que cette pièce tomberait entre 
les mains de votre honoré collègue, 
Robert, ici présent ! Vous viendrez en¬ 
core nous faire de Topposition aux élec¬ 
tions prochaines.'Nous vous tenons. 

Robillard écoutait en silence l’explo¬ 


sion de la haine inveteree que les deux 
huissiers s’étaient vouée en qualité de 

■ ^1 -confrères. Il remit la sommation à Ro- 

< 

bert, qui se cba 'gea de l’affaire. 

; — PourSiuVoii, dit alors Liicriuà M- 


% codème, nous arrangerons cela eansipm 
jfH’i 't'otre fenniie'puisse feeiilciiieut s’eu dou^ 



0 
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ter. Vous êtes trop homme d^honneur, 
M, Robillard, pour nier une dette sa« 
crée. Je m’entendrai avec Thotelier 
et le paierai sur les fonds qui sont en oe 
moment entre mes mains. Vous pouvez 
dire à Robillard que c’était un ma¬ 
lentendu, que chacun de nous à payé 
son écot. 

Nicodème, qui se voyait sur le point 
de passer par une porte de derrière, n’o¬ 
sa pas dire ce qu’il en pensait. Au fond 
il trouvait que Lucrin avait raison, et 
que c’était surtout la susceptibilité de 
Marguerite qu'il fallait ménager. D’un 
autre côté, il se reprochait de commen¬ 
cer à avoir des secrets de ce genre pour 

sa femme ; mais enfin il eut peur et 
céda. 
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Au moment où il se retirait, Lucrin i 
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rengagea à dîner le lendemain chez lui, 
avec sa femme, et M, Gustave, son fils, 
pour lequel on obtiendrait la permission 
du principal. 

Pendant que Robillard s’en retournait 
auprès de Marguerite, Robert et Lucrin 
se frottèrent les mains en lisant la lettre 
de Mauvielle, qui leur annonçait Pob- 
tention non pas d’uneseule, mais de trois 
bourses : Pune pour le fils de Lucrin au 

college de L., Pautre pour le fils 

Robert au même collège, et la troisième 
enfin pour lefilsde Simon,Phôtelier dè- 
sintéressé des élections. 

De Nicodème Robillard il n’était 

* 

même pas fait mention. Mauvielle les 
avertissait en. même temps qu’il espé¬ 
rait pouvoir bientôt leur annoncer la 
pomination du beau-frère de Lucrin, 
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* 

« 

gràvul courtier d’élebtions, comme son 

parent, à l’entrepôt de la r'égie, suivant 
* 

la promesse qn’il leur en avait faite. 

Les (leux amis firent venir Simon pour 

* 

lui faire part cfe riieureuse nouvelle. 
Lucrin ne mamjua pas d’escompter ce 
service à son profit, 

Car avec scs aiiiis 
On ne fait point cérémonie. 

Aiîrès donc qu’il eut réjoui le cœur de 

maître Simon en lui lisant le passage de 

» » 

la lettre de Mauvielle qui le concernait, 
il ajouta: 

— Maintenant,vous moquez-vous de 
nous, M. Simon, en nous lançant un 
mémoire et une sommation comme à des 
- manants ? 


Ah I pardon 



















DE HOfilLLARD 


65 


1 
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tr?? 


C^était h vous qu’il fallait s’adresser . 

Comment ? Vous ne saviez pas 
que je tiens les comptes de M.Robillard? 
Vous voulez jouer gros jeu trop vite. On 
va vous compter 100 fr. C’est déjà rai¬ 
sonnable. Sur quoi vous voudrez bien 
payer votre sommation à ce Grappin, 
auquel nous pourrons donner un peu 
‘ sur les doigts, quand il sera temps. 

Simon s’inclina sans faire d’objec- 
0pii3 tion. Il ne comprenait pas pourquoi Lu- 
tnri crin mettait tant de soin à défendre en 
^ ce moment les intérêts de Robillard. Il 
i* reçLitdoncses lOOfr., et s’en allajoyeux, 
iütiîit en songeant qu’il venait de gagneroOOfr. 
par an pour réducation de son fils, et 

qu’il n’avait d’ailleurs rien perdu. 

,, r Lucrin ne fit pas figurer cette réduc- 

.jni» tion à l’amiable parmi les profits divers 


TU 
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« 

(leNicodème. 11 se contenta de réduire à 

« 

3 fr. au lieu de 12 fr. 50 cent, les pré¬ 
tendus honoraires de maître Grappin, 
et prépara, pour le présenter le lende¬ 
main après dîner, l’état de fortune de 
M. Nicodèine Ilobillard, ainsi conçu: 

Produit brut de la vente 
des l)iens de M. Nicodème fr. c. 
Robillard. 120,000 00 


Dépenses à ce relatives. 
— Frais de journalistes, 
imprimeurs, afficheurs, 

4 

crieurs publics, notaires, 
huissiers, enregistrement, 
hypotheques, placementde 
fonds, etc. Tout ces frais 
étaient détaillés. 

Total. 




32,543 90 
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Laquelle somme retranchée de 120,000 f. 

laissait un reste de 87,456 fr. 10 c. 

• Dont 45 mille placés à 5°/^, sur pre. 

\ 

inières hypothèques, comme nous l’a¬ 
vons vu. Les 42 mille autres avaient été 


hypothéqués sur un riche propriétaire 
des environs de Pierre-Dercée, et c’était 
pour assurer ce placement avantageux 
•que Lucrin avait fourni les 14, 000 fr. 
dont on avait besoin d’avance, sans in¬ 
térêt. Il est vrai qu’il se dédommageait 

sur les frais et honoraires d’actes, comp- 

« 

tés 1493, 22 c. Il les ajoutait aux 
14,000 fr., dans lesquels il était rentré 
aussitôt après la vente.Le chitfre total de 
la fortune de liobillardne s’élevait donc 
plus réellement qu’à 71, 9G3 fr. 18 c., 
depuis qu’il avait passé parles mains de 
ses honnêtes amis. 
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Avec une pareille progression, il 
ne fallait pas deux ans à maître Eo- 
billard pour se trouver vis-à-vis de 
rien, 
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LE DINEK 

* 

E lendemain, Nico- 

dème alla au col¬ 
lège chercher Gus¬ 
tave pour le con¬ 
duire au dîner de 
Lucrin. Marguerite 
refusa de s’y trou¬ 
ver, parce que c’était un vendredi. 
Peut-être la société qu’elle rencontrait 
habituellement à ces réunions n’était- 
elle pas de nature à l’attirer beaucoup. 
D’ailleurs elle avait d’autres senti- 
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ments que ceux de la joie et du plaisir. 

Cette résolution de sa femme contra¬ 
ria médiocrement Nicodème. L’ex- 

É 

paysan avait la prétention de mieux 
réussir dans le monde que Marguerite, 
qui ne savait pas, disait-il, se plier aux 
bonnes manières et parler le beau lan¬ 
gage. En réalité la modeste timidité de 
cette femme, jetée hors de sa condi¬ 
tion par la stupide crédulité de son mû¬ 
ri, lui aurait gagné les sympathies de 
tout ce qui n’eût pas été aussi mes¬ 
quin et aussi dédaigneux que Lu- 
crin et Robert, pendant que la • pré¬ 
somptueuse confiance de Nicodème lui 
aliénait tous les cœurs quhine décente 
simplicité aurait peut-être gagnés. 

Pour Gustave, il ne put s’empêcher 
d’éclater de rire en entendant sa mère 


< 
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parler de la loi de l’Église qui prescrit 
l’abstinence du vendredi. Ce qui entre 
dans le corps ne souille pas T âme, ré» 
pondit-il à Marguerite. L'éducation de 
collège portait déjà ses fruits ; il avait 
tant mangé de saucissons et de cervelas 
les vendredis et samedis,pour sedédom- 
mager du maigre de la basoche, qu^il ne 
concevait plus rien à la conduite chré¬ 
tienne et mortifiée de sa mère. La pau¬ 
vre femme sentit son cœur se serrer, eh 
pensant qu’elle verrait se perdre, sous 
ses yeux , non seulement la fortune, 
mais Pâme de son enfant, et qu'elle était 
impuissante à sauver Tune et l’autre, 
Robillard ne fit point attention à 
l’impression que la réponse de Gustave 
avait produite sur Pâme de j\Iarguerite. 
Il songeait à se présenter*ce jour-là dans 
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un luxe de toilette qui ferait oublier la 
charrue qu’il venait de quitter et la fer¬ 
me où il avait jusque-là passé sa vie. 

En conséquence un tailleur vint, sui¬ 
vant ses ordres, lui apporter un habille¬ 
ment complet, dans le goût ridicule des 
modes citadines, Nicodème n'était pas 
un modèle d'homme superbe; il avait 
décidément la vocation d’être mal à 
l’aise et emprunté sous toutes sortes de 
vêtements ; mais ceux-ci surtout paru¬ 
rent augmenter sa gaucherie et son em¬ 
barras. Il commença par emprisonner 
ses deux jambes torses dans un étroit 
pantalon d’une étoffe soyeuse. Le sous- 
pied, qui lui tirait les jarrets, lui faisait 
à chaque instant perdre l’équilibre ; il 
n’osaitni ployer les genoux ni marcher, 

t- 

de peur de faire éclater son drap fin. Il 
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essaya de s’asseoir ; il fut obligé de se 
1 jeter tout d’une pièce sur sa chaise, sans 
I déraidir ses jambes. Le tailleur qui pré- 




'‘^tsidait à cette manœuvre riait sous 
fcape et jurait tout haut que jamais 
pantalon collant n’avait été mieux 
porté. 

^ Ce fut alors le tour du gilet, dont les 
1 couleurs ondoyantes et la coupe savante 
s « eussent fait envie à un élégant de pro- 
fession. Vint ensuite l’habit qui devait 
itiü* terminer ce magnifique accoutrement, 
liti Quand Nicodème se mit à passer ses bras, 
biî robustes et vigoureux, dans cette étofie 
ïïk ouatée, piquée, étroite et serrée, le tail¬ 


leur craignit un instant que son chef- 
KÏ d’œuvre ne crevât trop tôt. Il s'em- 
' pressa de porter la main à ce périlleux 
aJ : ouvrage, et il. fit tant, que, non sang 
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peine, Nicodème endossa sans encomljre 


le somptueux habit. 


Quand ce fut fait, il laissa son client, 


les bras tendus, les jambes raides, le dos 
arqué» retenant son haleine, n’osant I 


faire un mouvement, ni pousser un sou¬ 


pir, par respect pour sa chère prison : 


chère, en effet ; car le tailleur, après 


avoir admiré sous toutes ses faces la 


bonne tournure de Nicodème, lui pré 


senta avec une exquise politesse un pa 


pier que celui-ci n’osa pas mettre dans 


son gousset, de peur de faire éclater la 


manche de son habit. Il le déploya ; et, 


pendant que le tailleur se retirait, maî¬ 


tre Eobillard parcourut des yeux ce 


I 


royal mémoire. 


‘ 


Doit M. Rol)illard à Jean-Grattefort, 


tailleur à L.,.... Savoir ; 


1 


f^i 
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Pour uu pantalon col¬ 
lant,muni desessous-pieds, 

doublure de soie 
0 . 1(4 


, garni- 

*ture de boutons fins, pas- 
"^’Se-poils, échancrure à la 
Louis XV, Pont-à'Mous- 












-son, boucle d’argent, œil- 

s,id 120 fr 




c. 



Pour un gilet, étoffe 
'^chatoyante, diteàlaCow- 
ley, à châle,ouvert, mu- 
ni pareillement d^une 
boucle d’argent et d’œil- 


•.r."; I '* 

J î** 


11 ) 



î! 




, id.. • 

Pour un habit à la 

A¥ ell in gton, Casimir d’El- 
bœuf, doublé de soie. 


A reporter 
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Report . . . 

ouaté, avec passe-poils, 
revers garni de cachemi¬ 
re de Madras, collet en 

' • 

velours de soie, de fabri¬ 
que anglaise. 


1 96 fr. 40 c 



204 35 


Total. 


400 



Huit jours auparavant, le susdit Jean! 
Grattefort, en sa qualité de tailleurij 
officiel du collège, avait déjà, par or¬ 
dre du principal, selon les règles de* 
l’uniforme adopté par l’établissement, 
habillé et remis à neuf le filsde Robillard. 
Le mémoire de cette dépense avait été 
présenté au principal, qui s’était chargé 

de le faire acquitter. Il ne montait qu’à 
la somme de 145 fr. 25 c. Maître Grat- 


Vj; 





Jl' i 'V- 


I 
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tefort était digne de servir les clients de 
Robert, Simon, et Lucrin. 

A cette visite succéda celle du cordon- 

lier en renom à L.Il avait reçu 

le Kobillard la commande de deux pai- 

« 

; j- Tes de bottes fines, une paire d^escar- 

_^’pins, une paire de souliers de chasse, 

3 ar Nicodème voulait aller à la chasse 
avec ses amis, et enfin une paire de sou- 
^^^^liers légers pour garder la chambre. Il 
^^‘ii’était pas possible à Nicodème d^es- 
5ayer tant de chaussures, avec les mau- 
lits sous-pieds de Jean Grattefort. Mais 
le bottier savait vivre, il laissa sa mar- 

^ J ' 

% 3handise entre les mains du client', sauf 

« 

l'essayer plus tard, accompagnant 
^36116 gracieuseté dhm léger mémoire 

I 

•f -.montant au plus juste à la somme inté- 
î^grale et totale de 116 fr .Savoir : 


Cl 

c 



O 
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2 paires de bottes fines à 35 f. 70 fr,'! 


Une paire d'escarpins. ... 18 




■ 

Une paire de souliers de chasse. 16 


Une paire de souliers légers. 12 


Total, 


116 









liUV' 


_ 1T-1 

I ■ 






Il faut convenir que Nicodème jouaifi# 
de malheur, et qu’en venant chercher!#!^ 


des honnêtes gens à L. il ne ren-ii;?*- 

cou tirait que des voleurs. On sera moins* 

■ 

surpris de cette insistance bizarre dwm 
sort, si Ton 'se rappelle que Lucrin et£ fi 


Robert s’étaient chargés de lui procu-^t- 
rer des amis', des connaissances et des" 

marchands de leur choix. Qui se res-iii4 
semble s’assemble. , 

Toutes ces réflexions étalent fort^t 

* > ^ *' 1 *, 

éloignées de l’esprit de Nicodème, Il mü;, 
avait hâte de paraître, ‘en grande 
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‘H cérémonie, au dîner de Lucrin. Il ne 
' lui restait plus qu’une petite fonua- 



à remplir, c’était de se pourvoir 
li d’un chapeau en harmonie avec la ma - 
"^ 'gnificence de son liabillement et l’échv 

9 

tant vernis de sa chaussure. Robert lui 
avait donné l’adresse du plus'honnête 

bbv chapelier de L. Il le fit prier de 

ie rail,passer cher lui avec quelques chapeaux 
d’essai. Le marchand, qui connaissait 

ïîikjf de réputation cette nouvelle pratique, se 
Éu^’inunit de chapeaux jadis à la mode et 
p- restés en magasin depuis quelques an- 

iièfliuées. Nicodènie s’affubla donc la tcte 


nu d’un de ces rebuts, qui ne lui coûta que 

2o fr. ; de >orte qu’il portait sur lui, 

« 

[fil en allantrau festin,environ pour oOOfr. 

V 

i d’habits , c’est-à-dire plus qu’il n’en 


lÉ eût jamais usé à Rierre-Percée en lui 




9 
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accordant quatre-vingts ans de vie. 

Quand Marguerite fut seule, elle lut 
les mémoires du tailleur et da cordon¬ 
nier. Il n’y avait plus moyen d’en dou- 
* ter, Robillard marchait à une ruine 

complète. Elle ne voyait aucun espoir de 

* 

lui ouvrir les yeux et de l’éclairer sur le 
danger de sa situation. D’un autre coté, 
elle ne pouvait lutter contre les intri¬ 
gues et le génie ténébreux de ces deux 
faux amis ligués pour perdre son crédule 
mari. Les dépenses se succédaient de¬ 
puis trois mois avec une rapidité ef¬ 
frayante ; elles allaient augmenter en¬ 
core, quand il faudrait payer un loyer de 
maison, une domestique peut-être, car 



Nicodème s’obstinait à ne s’en vouloir 


point passqr. La vie d’ailleurs parais- ' 
sait fort chère à la bonne fermière, ha- 
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tli, 



à 

min 

(lè 

<( 

èi 


ffiÜ- 

fa' 



itk 


bituée jtisqiie*lîi h troUrct* tout suas su 
main, et à prendre dans son jardin, dans 
son saloir son colombier, son poulailler ou 
sa basse-cOur, les objets dont le ménage 
avait besoin. L'avenir se présentait 
ainsi ri sa pensée sous de sombres cou- 
léurs. Tout à coup, une idée traverse son 
esprit; elle s'ÿ attoche comme le nau¬ 
fragé à imeplaiicliedé salut, et dans son 
âme elle remercie Dieu de la liii avoir 


* f 









inspirée. 

Pour obéir à cette illumination sou- 
d daine; qui vient de lui réhdre Péspoir, 

elle se dirige vers le secrétaire, où 
elle écrit là lettre suivante : 

Monsieur et digne curé, 

* 

Vous nous avez dit que nous aurions 

t 

toujours à Pierre-Percée des cœurs qui 
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nous regretteraient et nous aimeraient. 
Vous m’avez donné tant de témoignages 
de votre bonté dans mon enfance, vous 
m'avez montré depuis tant de bienveil¬ 
lance, que je n’hésite pas à recourir à 
vous comme au seul appui qui me reste. 

Oui, monsieur le curé, mon mari s’est 
laissé entraîner par des sociétés qui le 

perdent ; et sans votre secours la pau¬ 
vre Marguerite et son enfant seront 
peut-être ruinés sans ressources. 

Je n’ose pas écrire à mon oncle. Vous 
serez mon intermédiaire près de lui. Ma 
dot est de 30,000 fr. Dites-lui, je vous 
prie, de faire en mon nom opposition au 
placement de cette somme par mon ma¬ 
ri, comme représentant mon avoir et ce¬ 
lui de mon enfant. J’ai la douleur de 
prévoir qu'un jour nous serons réduits à 
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n^avoirplus quecela. A vec cet argent nous 
rachèterons des terres à Pierre-Percée. 
Fasse le Ciel que, désabusé bientôt sur ' 
le compte de ses faux amis, Nicodème 

consente à aller habiter de nouveau ce 
pays où nous vivions si heureux ! 

En attendant, veuillez, monsieur le 
curé, presser mon oncle de faire les dé¬ 
marches nécessaires. Je vous envoie 
ci-jointe la procuration signée qui lui 
sera nécessaire. 

Votre toute dérouée et à jamais re¬ 
connaissante. 

« 

<* 

Marguerite f* robillard. 

Marguerite se hâta de cacheter cette 
lettre et de la porter à la poste. Chemin 
faisant, elle s'étonnait d'avoir trouvé. 
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si à propos et exécuté subitement une 
pareille résolution. 

Cependant Nicodème avait pris place 

à la table du notaire. Les convives 

» 

étaient nombreux et clioisis avec inten- 


r * 

tion par les deux amis. Lucrintout 

% 

d’abord avait fait un gracieux repro¬ 
che à Robillard de n’avoir point amené 
Marguerite; et, sans meme attehdre 

qu’il lui eûtfait lesexcüscs de sa feiniiie, 


elle le complimenta sur sa toilette, qui 
lui allait, disait-elle, à ravir. 

Gustave fut aussi trouvé charmant, 
sous le képi et runiforme collégien. 


— Avouez, dit M”'® Lucrin à M. de 
Crochepatte, qui se trouvait à dessein 
au nombre des invités, avouez que vous 
allez avoir -de gentils locataires ; cela 
fait honneur aune maison. 


« 


4 
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— Et profit, Madame, répondit Ta- 
varicieux vieillard. Il est vrai que 
M.Robillard est un galant homme; et je * 
suis enchanté de faire aujouhi^hui sa 
connaissance. 

Nicodème cherchait une réponse à 
ces bienveillantes avances , et il n’en 
trouvait point. — Il sentait que, par 

une fatalité dont il ne se rendait pas 
compte, il avait l’air, même en payant, 
d’être l’obligé de tout le monde ; et dans 
son amour-propre il se disaitqu’il devait 

garder plus d’indépendance. Il répon- 

» 

dit enfin : 

m 

— Nous ferons ensemble, Monsieur, 
une connaissance plus ample, puisque 
j’aurai l’avantage d’être votre loca¬ 
taire. 

-r- Tout l’avantage en cela sera pour 
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moi, M. Eobillard. Quand venez-vous 
prendre possession ? 

— Mais, Monsieur, nous n’avons pas 
encore fait de conventions ni passé de 
bail. 

«• 

— Comment de bail î entre honnêtes 
gens cela ne se fait point, M. Eobillard. 
Vous savez quel est le prix de la loca¬ 
tion, 350 fr. M. Kobert a dû vous le 
dire. 

— Faites excuse, Monsieur, j’igno¬ 
rais Fusage. M. Eobert m'a en effet 
donné ce prix. 

— Eh bien ! -la maison est à votre 
convenance, vous tombez d'accord du 
prix ; usez-en maintenant comme de vo¬ 
tre bien propre. Je vous en ferai l’emet- 
tre la dé demain ; j'aurai l’honneur de 
vous y rendre ma visite après-demain. 
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ï —Allons, dit Lucrin à Nicodème, 

r f 

f n’avez-vous pas le temps de parler af¬ 
faires plus tard? En ce moment à table, 
Messieurs. 

Nicodème cacha de son mieux les ef- 

a 

forts qu’il eut à faire pour passer ses 

jambes enraidies sous la table de Lucrin. 

« 

Malgré les précautions qu’il mit en usa¬ 
ge, il paya son peu d’expérience en fait 
de sous-pieds par un accident qui lui fit 
monter le rouge jusqu’aux oreilles. Il 
sentit très parfaitement son pantalon 
collant éclater au genou, et en portant 
ü la main sur le théâtre de raventure, 
^ sous prétexte d’étaler sa serviette, il se 
convainquit que la déchirure était large 

et serait difficile à dissimuler en sortant 

« 

de table. 

Ce contre-temps lui ôta tout le plai’ 
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sir du festin. Le co^dou-bleu- de Lutrin 
s^était pourtant surpassé ce jour-là; et, 
comme ou en faisait compliment à Thp- 
te, il répondit en riant que son cuisiuier 


Vhonorable société que le gras est aussi 


succulent le vendredi que le dimanche. 

I ^ ' 4 

On applaudit à cette stupide impiété; 
et Robillard, en faisant mine de la trou¬ 
ver plaisante, se reprochait intérieure¬ 
ment de n'avoir pas fait comme Mar¬ 
guerite. Il faut dire que la fracture de 
son pantalon entrait pour beaucoup 
dans ce remords de conscience. 

c 


h 


Le repas se continua sur ce ton ; les 
vins fins et le cliampagne du dessert re¬ 
doublèrent les saillies irréligieuses ou les 
allusions suspectes. Et,après une séance 
de quatre heures à table, les convives 
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! n’avaient pas a^sez conservé de présence 
‘ d’esprit pour s’apercevoir de la décon¬ 
venue de Nicodème. C’était là une resr 
source à laquelle lîobillard n’aurait pas 
osé songer, par respect pour une si hon¬ 
nête compagnie. Lucrin lui remit néan¬ 
moins son état de fortune ; et, se sou- 
■ 

} haitant une aussi bonne nuit quUls 


11 


avaient fait un bon repas, les convives 

<1 

se séparèrent, 

Nicodème eut la chance de trouver à 
son retour Marguerite endormie. Cette 
circonstance lui épargna les observa- 
i lions de la ménagère sur T accident du 
t pantalon. Dans la joie qu'il en ressentit, 
ri!M' il éteignit tout, de suite sa lumière et 
lit ! ôta son habit sans grande précaution. 

< Malheureusement, le Casimir d’Elbœuf 

jf i n’avait pas la résistance des vestes ordi- 
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naires de maître Nicodème. Ce derniers 
s’en aperçut bientôt en entendant un: 
bruit analogue à celui du commencement ! 
du repas. C’était l’épaule de l’habit à la 
Wellington qui venait de protester con¬ 
tre les manières brutales de son pro¬ 
priétaire, en se séparant violemment.Ni¬ 
codème, en se mettant au lit, put donc 
se dire que ses 400 fr. d’habillements 
étaient fortement déjà endommagés. 


L 










V 


L’HONNÉTE DOMESTIQUE 


A protégée de Eobert 
se présenta le lende¬ 
main à M.- et à 
Robillard, en énumé¬ 
rant ses brillantes 
qualités, les bonnes 

J maisons où elle avait servi, les défauts 
* de tous les maîtres et maîtresses qui ra¬ 
yaient employée, et les èxcellents certi¬ 
ficats qu’ils n’avaient pu s^empêclier de 
lui délivrer, tout en la mettant à la 
porte. La cuisine était son triomphe, le 




m 

1 



1 


w 
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linge était sa partie, elle était impaya¬ 


ble pour le marché ; en cas de maladie 


elle soignait comm^ une religieuse -Ja¬ 


mais elle n’avait assez d’ouvrage pour 



son activité : avec cela forte, toujours 


de bon humeur, désintéressée, discrète 


et patiente : le tout 180 fr. par an et 


une robe. Ce n’était vraimeut pas cher. 


Nicodèîiie se hâta dépasser un marché 


si avantageux et d’envoyer l’inappré¬ 


ciable Sophie porter àM, (irattefort les 


ruines de son habillement, pour qu’il 










1 



r î 



1' 
m.r. 


't 


T.m« 

k 


« I 




**^4i*l 


en reconstruisît l’édifice. 

•m 

Le reste de la journée s’écoula dans le 
dérangement que nécessitait un clian-, 

t 

gement de demeure. L’intelligente.So¬ 
phie ne fit guère de voyages, dela'mai- 
son de Robert à celle de Crochepatte, 

T 

sans casser quelques ustensiles et diver- 
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I 

ses pièces <lè vaisselle. Aux reproches de 

P 

Marguerite pour ces maladresses, elle 
^:jMrépondit assez lestement que jamais on 
*3foiff|ne fait d'omelettes sans casser d’œufs ; 


^ijtçque d’ailleurs elle ne s’était pas louée 
*iîtif(p<pour faire concurrence aux entreprises 



vjj nouveau local, et grâce à sa vigueur on 

« 

put placer les gros meubles et s installer 



Les premiers jours, Marguerite ne 







H 



encouragée par 



> 



a 


vvfrïétablir dans la maison. Elle voulait 
avoir l’œil à tout, surveiller la cuisine, 
le marché, les fournisseurs et les mille 







■i 
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des femmes. Cela ne faisait pas lel'"- 


compte de Sophie. 


dit-elle un jour à Nicodème. Je le vois 


vous de plus ? 


Sophie en pleurant, parce que je ne 


suis qu’une pauvre fille, je n’en suis 


pas moins honnête. Et cela me crève le 


s’en rapporter à moi et faire tout par 


elle-même, comme si je n’étais pas sa 


domestique et elle ma maîtresse 


Eh bien! laissez-la ; il faut bien 


qu’elle s'occupe ; mais ne vous inquié¬ 




Madame n’a pas confiance en moi,lifi»"^ 






bien et je serai obligée de vous quitter, 


Eh ! qui vous met cela dans la tete?i ïi?5i' 


Je suis très content de vous. Que voulez- Iîk. w: 


m 



_ K 

Voyez -VOUS, M. Robiilard, reprit f -i® 


■'iiiî 


Lm 


% 


cœur quand je vois madame ne jamais j 






f.irw- 


tez pas ti’op'de ce qu’elle peutvousclire. 








X 
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« 

— Et puis toujours les mêmes recom¬ 
mandations ; — Sophie, vous ne venez 


ü pas avec moi à la messe?—J'ai beau lui 




répondre qu’il faut quelqu’un à la mai- 

' ' ' * 1 I * 

'Wj son pour soigner le dîner, que tant de 
religion n’est pas l’affaire des domesti¬ 
ques, sans compter qu’à L_on ne 

parle que de la dévotion de madame. 

Sophie, je n’y vois aucun’ mal. Il 
serait à souhaiter qu’on eût plus de re- 




Iftjirit 

f Sé¬ 
rié j ligion \ maîtres et domestiques n’en vau- 
I draient que mieux. 




— Ce n’est pas ce que je veux dire, 
monsieur ; mais enfin il faut bien faire 
comme tout le monde. On n’est pas né 
pour sé voir rire au nez par les gens. 

Laissez-les rire, Sophie, et faites 
votre devoir. 

S’il ne s’agissait que de moi, mon- 
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sieur, je n’y ferais aucune attention ; 
mais vous savez comme est le monde, 
se mêlant toujours de ce qui ne le re¬ 
garde pas. Et on cause, 

— On cause ! dit llobillard, qui ne 
se sentait pas glisser entre le babillage 
délié de cette fille, comme le poisson dans 
les mailles du filet. Eh ! que dit-on ? 

-Oh ! j e ne veux pas vous faire de 
la peine en le répétant : le monde est si 
méchant ! ♦ 

— Et moi, je veux savoir ce qu’oa 
peut trouver à reprendre dans ma con¬ 
duite. Il ne' manque plus que cela, que 
je serve de passe-temps à tous ces mes-^ 
sieurs et dames de L.... Voyons qu’avez- 
vous donc en terni u dire ? 

— A^ous le voulez ? Eh bien, mon¬ 
sieur, on dit (pie vos affaires ne sont 
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pas très belles, puisque madame va au 
marché, règle elle-même ses comptes 
avec le boulanger, le boucher, Tépicier, 
le maraîcher et tous les autres. On dit 
que si vous aviez de la Yortune, comme 

4 

on le croyait, vous vivriez comme vi¬ 
vent les bourgeois, et que madame lais¬ 
serait sa domestique s’occuper des choses 
qui la regardent. Encore l’autre jour, 
line de mes connaissances me rencontre : 
« Eh ! ma pauvre Sophie, me dit elle, que 

vas-tu devenir avec ce monsieur et cette 

% 

dame ? Il paraît que ta maîtresse va elle- 
même au marché ; on dirait qu’elle est îi 


tes gages. » 


AP 


Ah ! on dit cela? dit Robillard, qui 

plus en plus dans le pan¬ 


neau. 


ui, monsieur ; et moi j’ai 

ASyl 7 


\ 


Al 



« 
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beau répondre que ce sont des menson¬ 
ges, que j’ai affaire au plus excellent 
des maîtres, que jamais je ne pourrais 

rencontrer une maison meilleure que la 

» 

vôtre : « Va! ma bonne Sophie, me dit- 
on, tu seras toujours la même, c’est ton 
défaut à toi, il faut que tu sois victime de 
ton bon cœur. Vous croyez, monsieur, 
qu’il est agréable de s’entendre dire cin¬ 
quante fois par jour des choses de ce 

genre ? 

— Comment cela ? Oii en parle doue 

continuellement ? 

— Eh ! quoi donc, monsieur ? A la 
journée. Que je descende, la portière 
n’a que cela à me dire. Le perruquier 
vis-à-vis ne m’appelle pas pour autre 
cliuse ; que j’aille chez la fruitière du 


oniu uuTue proiosi 


Je üe 


.1 


vîuspns 
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cher le pain, que la boulangère ne me le 
répète. Quand madame m’envoie à la 

V, . • 

, boucherie chercher la viande qu’elle a 

b 

retenue ét payée d’avance, on me re¬ 
garde avec .pitié, comme si j’étais une 

s 

mendiante. Et si je n’eri avais lés oreil- 

4 

les rebattues, croyez-vous que jamais je 
nie serais décidé à vous en parler. Est-ce 
là üii beau compliment à vous faire ? 
Combien dé domestiques qui ne le di- 

' • * é 

raient pas ! Mais je suis comme cela ; 
je me sacrifierais pour mès maîtres. On 
né se fait pas. 

L’entretien fut coupé à ce point par 
le retour de Marguerite. A dater de ce 
jour, Nicodème prétendit que Sophie 
administrerait les dépenses de bouche et 
d’approvisionnements divers, comme c’é¬ 
tait Tiisage dans toutas les bonnes mai^ 
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♦ 

sons. Il ne voulut plus que sa femme se 
montrât sur le marclié ; elle avait un 
rang à conserver. Il fallait apprendre 

aux mauvaises langues de L.qii’oii 

savait tout aussi bien vivre qu’un autre. 

L’Iîonnête Sophie eut donc carte blan¬ 
che pourfaire,commebn dit, sauter Tanse 
du panier. Elle ne s’en fit pas défaut. 
Tous ses maîtres précédents Tavaient 
inise à la porte pour des exploits de ce 
genre. Ici elle put mettre à profit ses ta¬ 
lents naturels, développés par une pra¬ 
tique constante. Elle avait des tours de 
toutes les façons. 

Maître Grattefort, en recevant de sa 
main les nippes déchirées deson nouveau 
maître lui avait glissé dans la poche du 
tablier une pièce de o fr. à titre de bien¬ 
venue. C’était un engagement à recom- 
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mander sa maison et à lui procurer le 
plus d^ouvrage possible. Elle n^y man¬ 
qua pas. Les pantalons, blouses-, habits, 
et gilets de Gustave étaient touj ours en 
lambeaux. Les habits de monsieur avaient 
besoin die réparation ici, d’une reprise 
là, d’une pièce ailleurs ; maître Gratte- 
fort n’eut pas à regretter la pièce do 5 fr. 

dont il-avait gratifié Sophie. 

^ % 

Ce n’eût été là qu’une petite branche 

m 

de commerce. L’industrieuse fille savait 
varier les moyens. Tous les fournisseurs 
de M. Robillard furent bientôt dans ses 
intérêts. Les mémoires étaient donc tou¬ 
jours augmentés d’une certaine somme 
convenue, dont le marchand faisait en¬ 
suite libéralité à Sophie. En revanche, 

» 

celle-ci leur promettait de leur continuer 
sa pratique 
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Sophie avait sa mère à L., pau¬ 

vre femme âgée qu^un petit commerce 

faisait à peine vivre. Toute autre fille 

*■ 

qu’elle n’aurait pas trouvé de meilleur 
expédient pour soulager sa mère qup de 
partager ses gages avec elle, Sophie ai-: 
niait sa mère et prétendait la secourir ; 
mais elle nhisait pas du même moyen. 

Si le ménage de M. Robillard avait 
besoin d’une livre d’huile, elle en ache¬ 
tait une livre et demie et por tait la demi- 
livre à sa mère. Ainsi pour le sucre, 
les œufs, le beurre, lelait,les fromages, 

I 

1 

la graisse, la chandelle, etc., sans comp- 
teiTesbouleilles de vin qu’elle soutirait 
adroitement de la cave de son maître, 
pour en régaler quelques-unes de ses 
connaissances ou quelques-uns de ses 




amis. 
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au profit des cuisinières, Sophie u’eût 
jamais consenti à représenter sur la ta¬ 


ble de ses maîtres un plat déjà servi. En 
ayant le soin de faire toujours une ration 
double de ce qui était nécessaire, elle 
pourvoyait ainsi généreusement à la 
subsistance de sa mère. Vainement Mar* 

- ' î ' t 

guérite voulait-elle modérer son ardeur 
de dépenses : il n’était pas possible, ré¬ 
pondait Sophie, de faire plus d’économie. 
Que penserait-on de vous, si Ton vous 
voyait faire une telle épargne ? Il n'y a 
pas une bonne npaison à L.où Ton 

fasse moins de frais qu’ici. Ces propos 

« 

«n’avaient pas grand crédit auprès de 
Marguerite; mais ils produisaient tou¬ 
jours leur effet sur Nicodème, qui 
; tenait à son lionneiir d(i lioiirireois et oui 
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voulait à tout prix elFacer le moindre 
vestige qui eût pu faire songer à son 
ancienne condition. 


C'était là en réalité ce qu'avaient 
prétendu Robert et Liicrin, en plaçant 
chez lui cette honnête créature. Ils 
avaient bien compris Vinfluence qu'elle 
ne manquerait pas d'acquérir sur un 
caractère aussi faible que celui de 
Nicbdème. Ils la payaient de temps en 
temps, quand il fallait jeter son maître 
dansune nouvelle dépense;ils se faisaient 
rendre compte par elle des dispositions 
d'esprit deRobillard, des secrets de mé¬ 
nage qui pouvaient les intéresser. En 
un mot ils en avaient fait le contre-poids 
de Marguerite ; et par cette manœuvre 
digne de leur génie ils annulaient tous les 

eflbrts de la pauvre femme pour ramener 
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son mari à une conduite plus raisonna¬ 
ble* 

Nicodème voulut bientôt rendre à ses 
amis politesse pour politesse, et il les 
invita àdîner. Sophie déploya tout son 

talent en cette occasion : ni elle ni les 
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était excellent : les éloges pleuvaient de 
la bouche de tous les convives. Nico¬ 
dème se sentait fier dhin succès qui allait 
créer sa réputation àL.Sophie triom¬ 

phait donc sur toute la ligne, et le 
soir elle réunit de son côté ses amis et 
connaissances, c’est-à-dire les domesti¬ 
ques de M. de Crocliepatte, de Lucrin, 
et de Robert, dans la cuisine de Robillard 
pour leur faire apprécier son talent. Les 
prétendus restes qu’elle servit aux va¬ 
lets ressemblaient comme deux gouttes 
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(Veau au dîner des maîtres, ce .qui sup¬ 
pose qii’on en avait gardé un double. 

Une fois en goût de festin, Nico- 
dènie n’était pas homme a s’arrêter. 
Les compliments qu’il avait reçus sur 
sa manière distingruée de traiter s'es Imtes 

O 

lui avaient tourné la tête. La première 
fois, Sophie avait loué pour 50 fr. de 
vaisselle, argenterie, dessus de table et 
autres accessoires. 

Elle vint à bout de persuader à Nico- 
dème qu’il n’était pas du bon ton de 
n’avoir pas un service complet, et qu’un 
homme riche comme il l’était ne pouvait 
décemment s’en passer. 

Elle n’ajoutait pas que Vorfèyre le 

plus en renom de L.lui avait pro- 

■ 

mis une paire de pendants d’oreille, si 
elle réussissait h lui procurer la pratique 
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de son maître, sans compter nue gratifi¬ 
cation de 2 qui devait être ajoutée à 
son profit sur le mémoire de Robillard. 

Elle se gardait bien de dire qu’un 
marchand de porcelaines et autres vais- 

IP 

selles de table, en possession de servir 
la clientèle la plus distinguée de la ville, 
dans la crainte de voir passer la pratique 
de Eobillard à un concurrent récemment 


kk 

jï\i 

tm 


établi, lui avait assuré une gratification 
de 23 fr. au moins, si elle parvenait à 
attirer Nicodème dans ses rnagasins. 

Pour rien au monde elle n’aurait con- 

^ » 

senti à avouer que, profitant de cette ou¬ 
verture en honnête fille qu’elle était, 
elle s’était hâtée d’en faire part au con- 
p] current, qui de son côté lui avait ga- 
ranti 33 fr. au moins d’étrennes, si elle 
lui procurait ce client. 









108 TlUBLLATIÔNS 

Vendre ainsi au plus offrant et der-^ 
nier encliérisseur la future pratique de 
son maître, n’était pas déjà si maladroit. 
Il faut dire qu’elle méritait bien la con¬ 
fiance que ces dignes marchands lui té¬ 
moignaient, et que son habileté à les ser¬ 
vir valait au delà les sacrifices qu’ils fai¬ 
saient pour l’acheter. Quand Sophie cas¬ 
sait quelques objets, ce à quoi elle n’a¬ 
vait pas manqué au déménagement, 
occasion si favorable, ce n’était pas 

maladresse, c’était calcul. Elle savait 
combien les differents marchands lui 

4» 

faisaient de remise sur chaque article, 
elle avait ses traités particuliers avec 
chacun d’eux. De temps en temj)s, elle 
faisait ajouter quelque chose à ses pro¬ 
fits,en menaçant de sefournir ailleurs.—* 
11 faut, disait-elle à ses amies, dont elle 
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* 

faisait radmiration, il faut leur te- 


%ile 

lalii J nir la dragée haute, à tous ces inar- 
de nous 


chands ; autrement ils se moqueraient 






En réalité , c’était la bourse de 
Kobillard qui devait en valoir pis. 
Les marchands ne donnent d’épingles 
aux valets et aux servantes qu’en 
prenant sur le. compte de leurs 








maîtres. 


C’était un vol à l’amiable 


J 


dont la faute était partagée entre deux. 
La honte en revient également, et au 
domestique qui s’y prête, et au four¬ 
nisseur . qui l'expose à cette tenta¬ 
tion . 

Les notes et mémoires tombaient chez 

t 

Nicodème comme la grêle un jour d’o¬ 
rage. C’est l’épicier, auquel il était dû 
poui' le courant de l'année 1,597 fr. 
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Le boucher, qui réclamait 
fr. 45 c. ; 



Le marchand de vin, qui présentait 
requête d’une somme de 2,425 fr. 25 c. 

Le tailleur et le cordonnier dont nous 




connaissons déjà le style bornaient leurs 
prétentions, le premier à la somme 
de 1225 fr. 35 c., le second au modeste 
chiffre de 347 fr. 70 c. L’orfèvre deman¬ 
dait 2400 fr., le marchand de cristaux 

• • 

et porcelaines 1420 fr. On devait 72 fr. 
au chapelier, etc., etc. 

Il faudrait bien aussi compter la 

pension de Gustave, jusqu’à ce que la 

bourse de Mauvielle fût arrivée. 

1 


M. Crochepatte n’avait pas non 
plus prétendu louer sa maison poiif 


rien. Nicodèrne 
' cr justes les 


commençait doncàtroü- 
rcprésentatio;;s de Mar'' 
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'année s’ache¬ 
va an milieu 


de ces tribulations. H 


fallut pourtant aviser k 
quelque expédient pour 
faire face aux réclamations 
des créanciei’s. La bourse de Griis-- 

4 

tave n’était point venue ; et, quand la 
place de directeur de la régie eut été 
dévolue au beau-frère de l.ucriii,, ce 

dernier nés’était même pas donné la t)eiue 
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d’en faire scs excuses à Nicodème. 

Robillard avait pris facilement son parti 

là-dessus : il ne se faisait pas assez 

d’illusion sur son mérite pour se croire 

capable de quelque gestion que ce fût. 

« 

II aurait mieux admis la bourse que 
Mauvielle lui avait promise ; mais en¬ 
fin il s’en consola. 

Cependant les vacances étaient 
venues ; il fallut payer M. le principal; 
dont le mémoire s’éleva à 76o fr. 
75 cent., bien que la pension ne fût que 
de 400 fr, ; mais il y avait eu 365 fr. 
75 cent, de faux frais. ' 

• Le même jour, M. Crochepatte fit 
remettre à M. Eobillard une quittance 
de son loyer, dont le montant s’élevait 
à 545 fr. Marguerite, en recevant cette 
honnête invitation à payer, s'écria ; 
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Tous les voleurs ne sont pas en prison. 
Nicodème de son côté se rappelait 
parfaitement que le prix de la location 
avait été arrêté à 3oO fr. ; il avait un 
souvenir très lucide de ce fameux dîner 
avant lequel l’affaire s’était traitée. Les 
. paroles de M. Crochepatte lui tintaient 
encore aux oreilles. Il lui semblait 
l’entendre dire avec son air sournois : 
Entre honnêtes gens, cela ne se fait 
pas, la parole vaut de For. 

Tout plein de ces souvenirs, il court 

■ 

chez M. Crochepatte, sa quittance à la 
main. Le vieux propriétaire, en le voyant 
entrer : 

— Déjà, monsieur Robillard ! lui 
dit-il ; iLne fallait pas vous déranger, 
je n-étais pas pressé. 

— Si vous ne Fêtes pas, M. Crô- 
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chepatte, je le suis moi. Je viens 
A'ous demander ce que signifie cette note 
de 0 15 fr., quand nous sommes con¬ 
venus de 3oO fr. seulement ? 

— Ah ! parbleu, vous voulez rire, 
'SL Kobillard. 


.Te ne ris point du tout et n’en ai 


guère envie. Si vous avez cru me faire 
une plaisanterie agréable, vous vous 
êtes granderiient trompé. 

— S’il y a plaisanterie , M. Ro- 
billard, elle est toute de votre côté. 


Pensez-vous sérieusement que je puisse 
vous louer pour 3o0 fr. des apparte¬ 
ments comme ceux que vous occupez ? 
Mais vous vous moquez f 

— Si vous ne vouliez pas me le§ 
céder pour ce prix, vous étiez libre ; 


« 

mais alors il fallait le direu-yuiiimeiit? 
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vous lie vous nin 

y K t ■ ■ /A 1 



J 


las m avoir assure 


fiu’il n’éteit pas besoin d’écrire de 

« ff 

marchéj que nous nous accordions tous 

deux au prix de 350 francs ? 

■ 

Jepe me souviens que d’une chose, 

c’est que j’ai toujours loué cet ap- 

# 

partement plus de 500 fr. ; je ne vois 


pas pourquoi je ferais une exception en 
votre faveur. Vous aurez mal entendu 


mes paroles ; qu bien, écliaulfé par le 
dîner de M. Lucrin, vous les aurez 



« 

de 550 jV., et vous pouvez vous aperce¬ 
voir que je reste au-dessous dans ma 


petite note : c’est 5 fr. dont je vous fais 

A 

grâce et que vous gagnez sur moi. 


— Mais, M. jCrochepatte..|. 

— Il n’y a pas de mais. Personne ne 
vous priait de louer un appartement de 







i18 


LES TRIBULATIONS 


ce prix. Hier encore on m’en offrait ’ ■ 
780 fr., et vous devez vous estimer 
bien heureux que je ne vous fasse pas * 
payer ce que vous me faites perdre. 

— Ah ! c’est ainsi que vous le prenez, 

M. Crochepatte, dit Nicodème indi- 

1 

gné, vous profitez de mon honnêteté «îf 
pour me voler ! , î"' 

— Qu’appelez-vous voler, insolent ? ^ ' ï 
G- àrdez de telles expressions pour vos ' 
pareils. 

— Mes pareils n’ont jamais fait de 
tort à personne, M. Crochepatte; vous 
avez abusé de ma bonté. — Je me 
suis fié à votre parole comme à celle 
d’un honnête homme. J’ai eu tort. 
Maintenant on vous paiera votre somme; 

mais considérez-vous comme libre de 

« 

louer vos appartements au benêt qui 
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ri 
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T 

ê 

é 

I 

■ VOUS en donne 780 fr. ; ne perdez pas 
une si bonne occasion. Et, Tan prochain, 
ne manquez pas de lui demander 
900, C^est comme cela qu’on fait les 
bonnes maisons. 

I 

* — Je n’ai pas besoin de vos conseils, 
mon brave homme ; il me suffit de votre 

|r argent. 

^ Nicodème sortit de chez Crochepatte 
^ comme un furieux, et courut raconter 
son aventure à Lucrin, en lui demandant 
la somme nécessaire pour acquitter cette 
dette, à prendre sur les 30, 000 fr., 

seuls restes de sa fortune. Depuis 

# 

longtemps *le notaire avait reçu, par 
sommation d’huissier, au nom de Fonde 
de Marguerite, opposition au placement 
de ces fonds, et injonction de les 
représenter au requérant, comme cons- 
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tituant la dot de Marguerite llobillard. 

Il s’était abstenu de parier de cette 
aüaire à Nicodème, dans la crainte de 

■V * 

lui faire ouvrir trop tôt les yeux et 
d’éveiller prématurément ses soupçons. 
11 se flattait d’ailleurs d’arranger cette 
difficulté il Tamiable avec ce paysan 
d’oncle, dont il croyait la conscience 
aussi vénale que la sienne. 

Les honnêtes gens de la trempe de 

# 

Lucrin sont toujours disposés à juger 
las autres d’après eux-nièmes. En cette 
circonstance il avait compté sans son 
hôte. 

L’oncle de Marguerite frémit de 
colère à la proposition que l’avoué lui 
fit d’acheter son silence. Un honnête 
avocat consulté par lui s’était chargé de 
poursuivre l’alfaire devant les tribu- 


à 
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naux, si la déloyauté de Lucrin l’y 
I forçait. Plusieurs fois il avait trouvé 
i moyen d’entretenir sa nièce en par- 
ticulier, pendantl’absencedeNicodème. 


, ,T-' 



Il avait appris cVelle le détail des 
fraudes de Thuissier et de Tavoué ; et 
I il se promettait de faire bon usage de 

i 

*1 ces renseignements en présence de la 
j ustice. 

•Sa résistance avait surpris Lucrin 
sans le déconcerter. Il était tellement 


(ili 

P 


i^iFi retors, qu’il pouvait facilement déjouer 
‘ les projets d’attaque d’un pauvre paysan, 
qui n’avait d’autres armes contre lui 
, que son indignation et sa bonne foi. 
y| Déjà il avait pris quelques mesures 
auprès des hommes influents de L.,.. 
l)f { pour faire , tomber cette affaire. Il 


espérait meme assez prochainement le 








122 


LES TRIBÜLATtONS 




succès de ses démarches, lorsque Nieo- f ii' 


dème vint lui demander de l’argent pour 




t 




couvrir les dettes qui commençaient à 


i r| 


l’écraser. 


Ce contre-temps allait compromettre 


n * 


le résultat de cette intrigue. 


Après 


4' * ■ 


‘T: r" 


tout, se dit Lucrin, il n’en peut résulter 


f 


qu’un procès, par conséquent de nou¬ 


velles dépenses dout je trouverai bien 


êr?'’ 

i-Cl ï- ' 


moyen d’avoir ma part. Il apprit donc \ 


k Nicodème l’état des choses. 


Le bonhomme pensa tomber de son 




haut en s’entendant dire que sa chère 't- 


Marguerite, si paisible et si douce, lui 


*-*li 


l 


intentait un procès et cherchait à le 


‘•'il 

fi 


ruiner. Le notaire comptait sur l’effet 


4 y.f 


que la nouvelle allait produire sur 


% 


l’esprit de Robillard, pour le déterminer 


plus facilement à se lancer dans les ÎRs* 
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^hasards et les frais d^une procédure. 


-ips 

RSUltÉf 

I 

itM. 


Cortiment ! s’écria-t-il, quand il 

* 

se fut un peu remis de la première 
émotion, vous dites que c’est Marguerite 
qui a fait cela ! Ce n’est pas possible, 
monsieur ; je la connais : douce comme 
un agneau^ la pauvre femme, elle a 



^|.j toujours fait ce que j’ai voulu. 

Il ne faut pas se fier à l’eau qui 
• dort; M. Robillard, répondit^Lucrin. 
Tenez, lisez plutôt. 

Et il montra à Nicodème la somma- 


ifièi 



!(«,|ji tion signifiée au nom de Marguerite 


Robillard, d’après procuration signée 

* * 

d’elle, et enregistrée avec le visa du 
président du tribunal de commerce ; car 
l’oncle, en homme bien avisé, avait 
pris toutes ses précautions. 


L" 
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1 


Il n’y avait l'ien à répondre à cettej 


preuve 


Èh bien, qne ferons-nous donc ? 


dit Nicodème 


— Nous plaiderons , M. Eobil- 
lârd. L’oncle de votre femme, qui la 
conseille et la pousse à ce mauvais parti,. 

m 

est un brouillon qui n’entend rien aux: 


affaires. 11 ne vous serli pas difficile 
d’avoir raison de lui. A moins' pourtant 
que voüs n’ayez assez d’empire sur 

û 

M'nejjobillard pour ramener à se désister 
deson opposition,Dans cecas,vous auriez 
tout avantage ; car, en fin de compte, 
que vous gagniez votre procès, ce qui ne 
peut faire un doute, il vous faudra 
toujours payer les frais. 

— Vous avez raison', M. Lu- 

* ^ 

crin , dit Nicodème , on me Ta cent 

' .4 


I 




fi 


1 
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Pois répété, un mauvais arrangement 
ivaut mieux qu’un bon procès. Et puis, 


' moi qui n’ai jamais plaidé avec personne, 
I. ||lme faudra-t-il commencer avec ma 
femme ? Que dirait-on de nous à Pierre 


5^ 



Percée ? 

Bah ! ce qu^on dira de vous ! 

Kobillard ; on dira que* vous 

» 

ii’êtes pas comme la plupart des maris, 
^ qui se laissent mener par leurs femmes. 
On dira que vous prétendez être le 
maître chez vous ; et qui pourrait vous 
.en blâmer ? On voit tous' les jours des 
procès entre maris et femmes. Prenez 

r 

la Gazette des Tribunaux^ il n^y a que 
de cela ; c'est même le bon ejenre. 

m ' O 

•— A'ous voiliez rire , M. IjUciirK 






■j 

A 


V.i. 


Jamais je ne me ferais à cette mode- 


I. 

f.. 
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Oü plaide, M. Robillard ; inaisti*’' 
on , n’en est i^as moins-bons amis. 
Qui vous force de parler de cela à votre t ? - 

femme? Vous voyez quelle ’ ne vous a»'» 

rien dit, elle, pour vous adresser sous. i. 

mou nom une sommation par huissier. jTâi 

Soyez aussi ruse, et faites-lui un bonk-' 

procès, que vous aurez gagné avant NI® 

qu'elle en ait seulement entendu parler. \m 

Oui, ce n'est pas si vite fini, un liüit! 

procès ; quand vous le commencez, vous 

ne pouvez pas vous flatter d'en voir la m. 

fin, même en vivant l'âge de Ma- - l 
thusalem. ' 

Allons donc, M'. Robillard, ce 
n'est long que pour les dupes. Pensez- 
vous que je vous laisserais dormir* cette 
affaire ? Entre nous, est-ce qu'on ne se 
connaît pas un peu? Le président du 


t 

4 
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tribunal est un de mes intimes amis. 


«J ’ai aôaire, en qualité d’avoué, aux 

I 

1 • 

deux juges qui auraient à vider votre 
différend : en huit jours au plus, tout 
ficela serait bâclé et vous auriez votre 
argent, 

Jii^inj —C’est bien cela ; c’est de l’argent 

' M qu’il nous faut à l’heure qu’il est. Pas 

1 

moyen de . me débarrasser autrement 
l'jj d'une foule de gens auxquels je dois. 
VotreM. Crochepatte, ça m'en fait sou¬ 
venir, il n’entend pas raillerie, lui. Si 
je lui faisais un procès à celui-là, il ne 
l'aurait pas volé. Quand nous sommes 



si bien convenus de 350 francs de loyer, 

me venir réclamer aujourd’hui 545 fr^, 

* 

en prétendant me faire une grâce de ce 

■ 

qu’il ne m’en demande pas 550 ! Si ce 
p’esl pas un voleur tout craché ! Au 
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moins ceux qui vous prennent votre 
bourse sur la route ou au coin d^m bois* 
ne font pas mine de vous rendre service, 
et on ides.t pas obligé en s’en allant de 
leur dire bonsoir. 

— Mais, M. Kobillard, vous rap¬ 
pelez-vous l)ien le prix dont vous êtes 
convenu avec Crochepatte ? Je le crois 
incapal)le de vous tromper. Il se peut 
que votre mémoire ne soit pas fidèle ; 
et aussi pourquoi n’avez-Ÿoiis pas fait 

d’écrit ? J 

.— C’est cela. Pourquoi n’avez-vous 
pas fait d’écrit ? Parce que votre 
honnête homme n’en a pas voulu d’écrit. | 
Parce ([ue, soi-disant, sa parole valait 
de l’or. Je le vois bien qu’elle lui en 
vaut de l’or ; mais elle lui vaudrait 
bien une prison aussi, s’il v avait une 

M ij 
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justice. Et puis, ce n’est pas tout cela, 
je m'en souviens comme d’hier ; c’était 
chez vous ; il m’a bien dit fr. ‘: je 
ne conçois même pas que vous ne vous 
le rappeliez pas comme moi. C’était ün 
soir où nous avons dîné chez vous, avec 
Gustave : un vendredi. 

—• Il me semble en eftet'vous avoir 
entendu parler de maison et de loyer ; 
mais je n’ai pas suivi la conversation, 
et n’ai pas d’idée du chiffre auquel vous 
vous êtes arrêtés. Au surplus qu’est-ce 
qu’une misérable somme de 200 fr. de 
plus ou de moins ? On ne se'bx’ouille pas 
pour si peu de chose. Une autre fois vous 

écrirez vos conventions avec Crochepatte 

« 

et tout sera-dit. . 

— Si peu de chose ! monsieur Lucrin : 

moi, je me brouillerais à moins. J’aime 

># 
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qu’on soit honnête, comme vous, par 
exemple. Ce n’est pas vous qui auriez 
ainsi deux paroles et qui chercheriez à 
tromper de la sorte un de vos loca¬ 
taires. 

— Vous me prouvez, M. Rohillard, 
en me parlant ainsi , que vous avez 
bien su m’apprécier : je vous en re¬ 
mercie. Mais , pour revenir à notre 
affaire, voilà, sauf meilleur avis, ce 
que je vous conseillerais. Essayez de 
faire entendre raison à Rohillard ; 
dites-luî que sa dot, et par conséquent 
la fortune de votre enfant, n’est pas le 
moins du monde-compromise, qu’elle ne 
sera placée que sur bonnes hypothèques 

et avec toutes les garanties désirables. 

♦ 

Représentez-lui tout ce qu’il j aurait de 

É 

fâcheux-, et pour vous, et pour elle, si, 
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par une obstination déraisonnable, elle 
vous forçait à porter votre nom et le 
j‘ sien devant les tribunaux. Enfin dîtes- 
lui ce que vous saviez si bien me dire 
tout à rheure contre les procès. Gagnez- 
la à la bonne cause. Sinon, revenez 
, demain et nous entamons la procédure. 

Nicodème s’arrêta à ce conseil. On 

/ 

peut facilement supposer les raisonne* 
ments qu'il fit à Marguerite pour la 
persuader., Sophie fiit bien vite au cou¬ 
rant de la question. Elle comprit que 
son rôle naturel était d’aider encore à la 
I discorde entre les deux époux. Aussi, 
I pendant les quelques jours que Margue- 
I rite demanda â Nicodème pour y réflé- 
I cliir, employa-t-elle toute son éloquence 
I auprès de Nicodème et^de Marguerite 
I pour leur persuader à chacun en parti- 

I 

H 


I 
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culier de tenir ferme dans leur résolu¬ 
tion. Pour prix de cette bonne œuvre, 
Lucrin lui donna dix francs, à titre d’es¬ 
time. 

Le procès était aussi de Lavis de Pon¬ 
de, que Marguerite trouva moyen de 
voir en secret, parce qu’il semblait im¬ 
possible à Phonnête paysan de Pierre- 
Percée de perdre une affaire si claire. 

Huit jours après, le procès s’engagea 
donc. Lucrin fut chargé par Nicodème 
de le représenter dans toute la suite des 
débats, de prendre toutes précautions, 
de signer tous actes, d’adresser toutes 
sommations, de faire commencer toutes 
poursuites, procéder k toutes enquêtes 
et saisies, comme aussi de choisir tel 
avocat qu’il lui semblerait bon, employer 
tel huissier^ autant de fois et pour teU 




» 
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ty ♦ 

I objets qu’il serait nécessaire, accepter 
F ou rejeter toute proposition, en adresser 
à la partie adverse en telle manière et 
telle forme qu’il le j ugerait à propos, etc. 
f Cette pièce, dûment griffonnée, sur 
? ^ papier timbré, enregistrée, contre-signée 
' et visée, commença la série de chiffons 
t de papier que Nicodème s’était engagé 
. à payer aux suppôts de la justice en re¬ 
courant à eux. 

i Lucrin, comme avoué, fit écrire une 
cinquantaine de rôles par ses clercs, h 
quinze centimes la ligne, ce qui ne tarda 
î pas à produire un assez beau .denier. 
Nicodème voulut que son affaire fût ap¬ 
pelée dans la huitaine, comme on le lui 
avait promis; mais, après un mûr exa¬ 
men, l’avoué déclara qu’il lui serait im¬ 
possible de tenir prêtes dans un si bref 
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délai toutes les pièces qui allaient être 
nécessaii’es. D’ailleurs, il fallait un avo¬ 
cat pour plaider devant le tribunal, et 
comment en trois jours aurait-il le temps 


de prendre connaissance du dossier ? 

Il est vrai qu’en deux heures un avo¬ 
cat honnête aurait pu, sans le secours * 

d’aucun avoué, sans lire une seule re- 

« 




même son code, prendre assez de rensei¬ 



gnements pour plaider, d’accord ou non 
avec sa conscience , une afiaire aussi 
simple. 11 était clair pour tout homme 
qui ne voulait pas fermer les yeux que 
Nicodème avait tort et que la requête de 
Marguerite était fondée en droit. C’était 
donc à voir si, moyennant finance, on 
consentait à se charger d’une mauvaise 
cause, et tout était dit. 









DK HO BILLAUD 135 

MaisniLucrin ni Tavocat n’auraient 
td’ouvé leur compte à cette prompte ex- - 
pédition. L’huissier Robert n’avait en¬ 
core signifié que huit sommations à l’a¬ 
voué de Marguerite ; et il espérait bien, 
avant la fin du débat, en tripler le nom* 
bre^ ce qui, joint à ses vacations devant 

le tribunal, les jours où se plaiderait 
l’afiaire, ne manquerait pas de chargèr 

un peu son mémoire et d’enfler d’autant ^ 
sa bourse. 

Heureusement que l’avoue de Mar¬ 
guerite était aussi probe et aussi vérita- 
blement honnête que ses adversaires l’é¬ 
taient peu. Sans cela, eu brûlant, comme 
dit le proverbe, la chandelle par les 

deux bouts, les gens de loi auraient fini 

■ 

absortef les 30,()()() fr. en litige et 
au delà. Celuioi, vieux conseiller de la 
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famille de Marguerite, justifiait la con¬ 
fiance qn’on mettait en lui, par un rare 
désintéressement, un dévouement sans 
bornes, une véritable science du droit, 
riiabitudedes alFaires, le coup d’œil ra¬ 
pide et sûr, et la rare délicatesse de con¬ 
science qui ne lui permettait pas de se 
charger d’une affiiire louche ni de favo¬ 
riser une manœuvre frauduleuse. Il 
connaissait de longue main le savoir- 
faire de Robert,de Lucrin,et compagnie ; 
aussi Tonde de Marguerite ne le surprît 
pas en le mettant au courant de toutes 
les intrigues au moyen desquelles ils 
poussaient Robillard à sa ruine, dans 
l’intention de grossir leur fortune de ses 
débris. 

Au rebours de ses collègues, il ne 
multiplia ni les vacations d’huissier, 
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ni les citations, ni les rôles, ni les frais 
d^avocat , de greffier, ou de notaire. 
Comme il ne pouvait se dispenser de 
prendre un avocat, puisque la loi ne lui 
permettait pas de plaider lui-même par- 
devant la juridiction civile, il s'adressa 
à un jeune homme dont le taknt et la 
moralité lui étaient connus. Il faisait ^ 

ainsi deux bonnes œuvres la fois : il 
procurait une cause à un débutant de 
mérite, et il ménageait la bourse de ses 
clients, qui n’auraient pas à payer la 
réputation de leur défenseur. 

Les hommes de ce caractère ne sont 
pas si rares qu’on le pourrait croire. S’il 

arrive la plupart du temps qu’on accuse 

« 

la société en général, c’est, ou bien par¬ 
ce que les honnêtes gens se tiennent 
dans une réserve et une espèce de demi- 
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jour au travers duquel il faut les aller 
chercher, ou bien parce qif on ne se donne 
pas la peine de les discerner du milieu 
de la foule des intrigants qui se met¬ 
tent toujours et partout en avant. ■ 

Quoi qu'il en soit, le procès entre Ni- 
codème Robillard et Voncle de Margue¬ 
rite Robillard, au nom de cette dernière, 
fut appelé la quinzaine suivante devant 



r 



le tribunal civil. L'avocat de Robillard 



fit des prodiges, il cita les lois, les or- 

V 

donnances, les arrêts de la cour de cas¬ 
sation, les décisions précédentes du tri¬ 
bunal sur la matière ; il présenta une 
masse de pièces : en un mot il compli¬ 
qua tellement la cliose, que, malgré la 
repartie vigoureuse, pleine de raisons 
solides, de talent et d’éloquence, de l’a¬ 
vocat de Marguerite, le tribunal, ettVayé 
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des difficultés inattendues dont cette af¬ 
faire paraissait grosse, la renvoya à 
huitaine pour se donner le temps d'y voir 
plus clair. 

Cependant le bonheur avait fui de la 
demeure de Eobillard* Aussitôt Texpi- 
ration du terme, il avait remis à M. Gro- 

chepatte les clés de son appartement et 
s’était abouché avec un autre proprié¬ 
taire qui lui procura une maison assez 
commode, moyennant 340 fr., prix dé¬ 
battu, convenu, accepté des deux par¬ 
ties dans un marché écrit et signé. 
Cette fois, Nicodème savait ce qu'il en 
coûtait pour omettre toutes ces forma- 

m 

lités. Marguerite fut donc installée dans 
ce nouveau séjour, avec l'aide empressée 
de Sophie, qui trouvait son compte à tous 
les déménagements. Mais qu’on juge ce 
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qu’il pouvait y avoir d’intimité entre 
deux époux réduits à se poursuivre l’un 
l’autre, devant les tribunaux, et forcés 
de passer leur vie ensemble. Où étaient 
les jours heureux de Pierre-Percée, alors 
qu’ils trouvaient dans leur affection 
réciproque tant de douceur et de char¬ 
mes ? Qu’étaient devenues ces agréables 



veillées où leurs voisins venaient appor¬ 
ter leur honnête simplicité et leur 



joyeuse conversation, en échange de ivf' 
1 ’hospitalité qu’ils recevaient à leur foyer? ' ^ 


Auraient-ils, dans ce village paisible, , r; 
où de mémoire d’homme on ne se sou- ■ t« 


venait d’avoir vu un seul procès, ren- • 
contré un ami capable de les exciter l’un î ih 
contre l’autre et de troubler le repos et *. 
la félicité de leur vie ? Marguerite pieu- ■ 
rait sans cesse ; son visage s’altérait, il . 
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perdait cette fleur de santé qui s’épa- 

♦ 

lîouissait au milieu de ses forêts des 
Vosges. Gustave^ qui n’aimait pas la 
tristesse du logis paternel, passait ses 
jours de vacances avec des camarades 

de college, qui lui faisaient son éduca- 

* 

tien buissonnière et ornaient sa mémoire 
et son imagination à leur manière, ou 

bien il demeurait avec Sophie, et c’était 

* 

pis encore. Nicodème n’avait de refuge 
contre l’ennui que dans la société de ses 
éternels Eobert et Lucrin. Là, on le sou- 
tenait contre ses remords, on lui-remon" 
tait le moral lorsqu’il paraissait chan- 
: celer, on lui apprenait enfin à chercher 

la paix et la tranquillité ailleurs que 

dans la vertu et l’accomplissement de 
ses devoirs. On le tenait au courant de 
toutes les négociations, intrigues et ma- 
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iiœuvres qu’on employait pour assurer 
le gain de son procès, c’est à dire pour 
rendre sa ruine inévitable. Il savait, 

article par article, tout ce que son huis¬ 
sier faisait de pas, son avoué de rôles, 
Son avocat de recherches et de discours. 
Tel juge, à qui un présent ne serait pas 
désagréable, recevait de sa part, par l’en¬ 
tremise de Lucrin, tantôt un supei’be 
pois'son, tantôt un lièvre, tantôt une 
couple de canards sauvages. On ne sa¬ 
vait pas assez, d’après Tastucieux no¬ 
taire, ce qu’il y a d’éloquence dans la 
gueule d’un brochet ou le râble d’un 
lièvre. Ce sont, disait-il, de petits 
moyens que l’avarice des hommes rend 

nécessaires. Tout cela se payait sur les 
fonds de maître Nicodème. C’était un 
partage anticipé du gâteau. 
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Et vous me,direz peut-être: Il était 
donc bien borné, votre Nicodème, de ne 
pas voir plus clair à ses intérêts? Sur 
cent maris on n'en trouverait pas un 
aussi crédule. — Mon Dieu, non ! Nico- 
dèrae n’était pas dépourvu de bon sens. 
On admirait la prudence de ses calculs 
à la ferme.; il savait, h un denier près, 
ce que lui rapportaient par an, tous 
frais faits, ses moutons, ses bœufs, ses 

vaches, ses poulets, ses dindons, ses 
chevaux, ses prés et ses champs. Il s’é¬ 
tait montré fermier actif, prévoyant, 
sachant au besoin gourmander ses do¬ 
mestiques, prévenir leurs tromperies 

•par sa vigilance, et les relever, quand 

* 

il le fallait, du péché de pai’esse.' Mais, 
transporté hors de ses habitudes et de 
ses connaissances, dans un monde où 
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tout était nouveau pour lui, à la merci I 
de faux amis, qui, sous Tapparence la i 
plus distinguée, n étaient comme tant j 
d’autres que d’honnêtes voleurs, Nico- ► 
dème semblait avoir perdu toutes ses i 


facultés. Il était comme un homme au¬ 
quel on a mis un bandeau sur les yeux, 
et qui, plein de confiance en son guide, 
se laisse mener dans le précipice. 
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♦ ^ 

NFIN le jour où ge devait 
terminer ce malencontreux 

V ^ » 

débat était arrivé. Avu- 

# 

cats, huissiers et avouis 
étaient daiis Là salle des 



parleur absence. Que pouvaieiil-ils fail-e 



pas non plus ; mais nul ne s'attendait 

10 • 
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à la voir assister à cette déplorable 

I ■ 

séance. On savait bien qu’elle était chez 

A «• 

elle, pleurant ses malheurs et la fatale 

crédulité de son mari, priant le Dieu 

« 

qui juge les justices de mettre une fin à 
ses malheurs, et de rendre à une fa¬ 
mille autrefois si unie le calme et la paix 
.([u’elle avait perdus. On savait que son 
oncle, riionnête paysan de Pierre-Percée, 
n’oul)liait pas les intérêts qui lui avaient 
été confiés. Et en effet il était'là, 
avec sa blouse de toile bleue, ses gros 

souliers ferrés, son havresac de cuir, et 
son bâton noueux coupé dans ses chères 
forêts. 


Qu’était'il donc advenu à Nicodème 

0 

et à Lucrin? — Si nous interrogions 
Phuissier Robert,qui se tient là tout peu* 
sif, un papier à la main, il saurait peut- 
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É 

être nous répondre. D’ailleurs le secret * 
qu’il aurait à nous apprendre n’en est 
plus un pour personne à L. Écou¬ 

tons seulement ces deux avoués, étran- 
gers au procès de Eobillard, et qui cau¬ 
sent entre eux d’une manière si ani- 

% W 

niée. 

■m 

* 

« 

— Oui, monsieur. C’est comme je 
vous le dis. Lucrin a pris la poste hier 

à minuit avec ce voleur de Desportes. 
Ils ont dit au maître de poste qu’ils 
allaient à Paris, où Mauvielle les 
lîiandait; mais ils ont fait liler le pos¬ 
tillon sur la route de Strasbourg, à 
étripé-cheval. Il n’ont mis que trente- 
huit minutes pour le premier relai. Ils 
ont donné jusqu’à un louis de pourboire 
au postillon. En ce moment ils ont passé 
certainement la frontière. 
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— Et ils ont emporté la caisse? 

— Quinze cent mille francs au moins, 
mon cher ! 

— Allons donc. L’étude de Lucrin 
ne faisait pas cent mille francs d’af¬ 
faires. 

— C’est vrai; mais ce coquin de Des¬ 
portes, voilà plus de huit cent mille 
francs qu’il emprunte depuis quatre 
ans. 

— A hypothèques, sur des propriétés 
de plus d'un million. Les prêteurs n’ont 
rien à perdre. 

— Erreur. Toutes ses propriétés sont 
au nom de sa femme, et il y a séparation 
de biens. 

% 

— Le scélérat ! 

— Cet imhécille de Robillard avait 
à i5, 000 fl*, placés en si bonnes 
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mains. Et c’est pour avoir le droit dV 
mettre le reste de son bien qu’il plaide 
contre sa feinpie. Qu’en dites-vous? Ne 

t % 

voilà-t-il pas un bel argument pour 
l’avocat de dame Robillard? 


Oh mais ! voilà un coup de foudre 
qui va tqer bien des gens. 

— Regardez Robert, l’âme damnée 


deLucrin. Voyez un peu s’il a gnyie de 
rire. 

M 


— Je le crcHs bien. Tout le monde 

' k 

sait ce qu’il est, 

— Ils l’auront laissé pour soigner la 
débâcle. 


— On pourra bien lui faire voir un 
mauvais quart d'heure. 

— Mais comment n’avez-vous pas su 
cela plus tôt? Toute la ville est remplie 
de cptte nouvelle. Si l’audience n’est 
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pas encore ouverte, c’est que les juges en 
causent. 

— J’étais ce matin à la campagne, 
d’où j’arrive à l’instant même pour par¬ 
ler au président du tribunal, 

— On pense que cet incident va 
rompre la procédure de Robillard, et 
qu’à l'entrée en séance il va y a^'oir lec- 
.ture d’un arrêt de non-lieu. 

— C’est juste. Quand Tours est parti 
on ne peut se disputer sa peau. 

Un quart d’heure après ce dialogue, 
le président ouvrait la séance. Au même 
instant un homme tout en pleurs fen¬ 
dait la foule, qui se pressait dans la 
salle et qui s’ouvrait pour lui livrer 

4 

passage, par une compassion instinctive 
pour un malheur qu’elle ne connaissait 
pas encore. Quand il fut arrivé près du 
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banc des avocats, Nicodème, car c’était 

I lui, s’écria: 

> 

— Messieurs les juges, il n’y a plus 
de procès entre ma femme et moi. C’est 
' assez d’être ruinés par ces scélérats. 
î Sans eux, jamais vous n’auriez su le nom 
K de Robillard, et je serais encore à cette 
P heure riche et tranquille dans ma’ferme, 

I 

f au lieu que j’ai tout perdu, ma fortune, 
i mon honneur et mon repos. 

I Ces paroles et le ton de douleur avec 
I lequel elles étaient prononcées émurent 
i l’auditoire. 

I Le président prit la parole, et con- 
[ ' statant qu’il n’y avait pas lieu de pour- 
î suivre la procédure, ildécdara les deux 
[ parties libres de toutes les fins de la 
! plainte. Puis il ajouta: 
t — Pour vous , M. Robillard , le 


I 
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tribunal est convaincu que vous avez 
été la victime de votre inexpérience et 
de votre boi^ne foi. Cet évènement vous 
fera ouvrir les yeux, et vous saurez 


désormais reconnaître qui prenait le 
mieux vos intérêts, de Tonde de votre 
fpmn^ou des misérables qui vous pous¬ 
saient à vptre ruine.Profitez delà leçon. 



* 


Retournez à Pierre-Percée, et redevenez 

^ i\ ^ t • 

ce que vous n’auriez j,amg,is dû cesser 
d’être ; un bon et honnête laboureur. 

A ces mots, l’oncle de Marguerite 
serra Nicodème dans ses bras ; — Oui ! 
reviens avec moi, mon neveu: les 

. ' V * , ÿ / ^ J . 7 


honnêtes gens que tu as laissés chez 
nous y sont encore, et ils t’y reverront 
avec plaisir. Quittons la ville ; tu n’es 
pas fait pour l’habiter ; j’ai des champs 
pour nous deux. 
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Et prenant le bras de son neveu, il 
l'entraîna hors de la salle. Marguerite 
attendait avec inipatieuce l’issue de cette 
affaire. Du reste, la peine qu’elle éprou- 
vait de la perte que son mari venait 
d’essuyer était compensée par Eespé- 
rance qu’elle lui ouvrirait les yeux et le 
rendrait à un genre dq vie plus conforme 
à son aptitude et à ses* véritables 
intérêts. A quelque .chose malheur est 
bon, se disait-elle ; et elle remerciait la 

r 1 , ^ ; f ' 7 * - * 

Providence de s’être servie de ce moyen 
pour arrêter Nicodème sur le bord de 
l’abîme. 

Cependant tout n’était pas fini. Après 
les premières effusions que le malheur 
et le repentir arrachèrent du cœur de 

i- 

Robillard, il fallait songer à couvrir ses 
dettes. L’oncle de Marguerite promit 
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tout sou crédit, sa bourse même, s*il en 
était besoin. Heureusement il ne fut 
pas nécessaire d’y recourir. Les 30, 000 

fr. qui venaient d’être la cause du 
procès n’avaient pas encore été payés 
entre les mains de Lucrin. La plupart 
des débiteurs avaient profité du crédit 
' d’un an qui leur était accordé. L’époque 
du versement était arrivée ; aussitôt 
qu’ils eurent appris la mésaventure de 
Ilobillard, ils ne firent aucune difficulté 
de l’effectuer. 

La première chose dont s’occupèrent 

ronde et Nicodème fut de retirer les 
créances des mains de Robert, auquel 
Lucrin les avait remises. L’huissier s’y 
prêta d’assez mauvaise grâce ; mais il 

sentait bien qu’en présence de l’oncle de 
Marguerite il ne jouait pas le plus beau 
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rôle. Seulement il joignait aux pièces 
qu'on lui demandait un mémoire détaillé 
de tout ce qu’il exigeait, tant pour ses 
sommations, démarches et vacations 
durant le cQurs du procès, que pour ses 
frais d'expédition, tendant au recouvre- 
^ ment des sommes dues à Nicodème, par 
suite de la vente de ses biens. Cette 
petite note se montait à 1456 fr. 35 c. 

L'avocat chargé par Lucrin de plaider 
contre l'oncle de Marguerite ne perdit 
.pas non plus de temps. Aussitôt qu'il 
fut rentré de l'audience, il rédigea la 

m 

note de ses honoraires. C'était un homme 

* 

d’une réputation établie, qui n'ouvrait 
jamais la bouche devant un tribunal à 
moins de 300 fr., s’il venait à perdre la 
cause, et500fr.,s'il la gagnait. Comme 
il avait parlé dans le cas présent une 
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fois et qu’il avait préparé une seconde 
fois un discours que les circonstances 
seules l’avaient empêché de* prononcer, 
il se contenta de demander 800 fr. pour 
le tout ; savoir, 500 fr. pour le premier 

cJ 1 » " 
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discours, dontd’effet avait été si décisif, 
et 300 fr. seulement pour le second, 
voulant bien consentir à cette réduction 


pour une hcirangue dont il était aussi 
sûr que de la première, si on eût voulu 
l’entendre. 

En lisant ces requêtes, l’oncle de Mar- ■ 
guérite ne ^pouvait se contenir. Bien ! 
bien! disait-il, messieurs de la justice, 
ne vous gênez pas. A votre aise, il ne . 
coûte pas plus de voler une grosse soin- | 
me qu’unepetite.Mon pauvre Nicodème, 

H 

je te plains d’être venu te fourrer dans | 
un pareil guêpier. 1 

il 

* fl 
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Il prit toutes ces paperasses et les 
porta à son avoué, qui se chargea de ré¬ 
duire ces prétentions exorbitantes à leur 
juste prix. On signifia à Robert qu'il 
eût à se contenter d’une somme de 
60fr., avec, menace,s’il faisait le récalci¬ 
trant, de le citer devant le tribunal et 
de le faire casser de ses fonctions d’huis¬ 
sier.Ce qui n’eût pas été diiRcile,en pré¬ 
sentant son premier mémoire, moyen¬ 
nant quoi il avait promis de se charger 
de toutes les rentrées de fonds et de tou¬ 
tes démarches. ■ L’huissier ne répondit 


pas un mot. 

On proposa 70 fr. pour ses deux dis¬ 
cours à l’avocat, lui faisant entendre 
que, s’il refusait, on invoquerait l’arbi¬ 
trage du président. Il acrcepta sans ob- 


■jection. 










LES TKlBULATlOrs'S 



Le meme jour,le sieur Crochepatte re¬ 
çut, par ministère d’huissier, sommation 
de borner ses exigences à la somme con¬ 
venue de 330 fr. pour location de sa 
maison pendant une année. Sinon, il se 
veiTait attaquer pour fait d’escroquerie 
et de fraude par-devant le tribunal de 
police correctionnelle. Le propriétaire, 
qui était connu des membres du par¬ 
quet pour ses délicatesses, et qui avait 
déjà eu maille à partir avec la justice, 
ne fit pas pluslongtemps la sourde oreil¬ 
le. Il accepta avec reconnaissance les 

offres qu’on lui faisait de la part de Ni- 
codème. 


Ce dernier ne revenait pas d'une fa¬ 
çon si économique d’expédier ses affai" 
res, et d’une façon si honncte de gros** 


sir les mémoires ^ il eût volontiers offert 
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à l’avoué de son oncle'tout ce qu’il lui 
faisait gagner sur ses créanciers. Mais 
celui-ci, loin de profiter de cette bonne 
disposition de Nicodème à son égard, ne 
se décida qu’avec peine et après les plus 
vives instances à accepter une gratifica¬ 
tion de 20 fr. pour son clerc, disant 

* 

qu’il tenait à donner cette marque d’at¬ 
tachement à une famille dont il avait 
toujours défendu les intérêts. Il fit 
néanmoins compter 50 fr . au jeune 
'avocat qui avait plaidé dans cette affai¬ 
re, parce qu’il avait besoin, disait-il, de 
faire fructifier son talent. 

De son côté, Marguerite avait obtenu 
carte blanche pour débarrasser sa mai¬ 
son d’un serpent que la simplicité de M- 
codème y nourrissait depuis plus d’une 
annéeI On conçoit qu’il s'agissait d© 
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l’hoiincte Sophie. Elle devait suivre le > 
sort de Lucrin, son patron et son pro- 
tecteiir. Elle reçut donc de sa maîtresse 
l'ordre de vider les lieux sur l’heure. 

L'oncle lui paya ses gages. La vertueuse 
fille prétendit qu'on ne mettait pas ainsi 
les gens à la porte ; que, d’après les usa¬ 
ges reçus et constamment observés à 
L..., tout domestique devait être pré¬ 
venu de son congé quinze jours à Ta- 
vance , et réciproquement était ténu 
d'avertir son maître quinze jours avant 
son départ. L’oncle, qui n'y allait pas 

par quatre chemins, lui signifia que, si 

elle ne détalait promptement, on allait 1= 

la livrer à la justice comme coupable de | 

vol de confiance, et qu'en présence de | 

(iiii de droit on défilerait la liste de ses | 

^ I 

conventions frauduleuses, marchés anti- | 
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cipés et autres peccadilles du même gen¬ 
re. L’innocente ne se fit pas l’cpéter ; 
elle prépara ses paquets et hardes et 
sortit sans dire au revoir. 

Kestait le principal du collège avec 
sa note fabuleuse de 3G5 fr. 75 c. de 

r 

i: frais de bureau pour un enfant de dix 
t ans. L’oncle commençait à avoir les 
oreilles échauffées de toutes ces réclaraa- 

1 tions, toutes plus exorbitantes les unes 
i que les autres ; il se rendit lui-même au 
I collège. 

f — On n’a pas tort, à ce qu’il paraît,’ 

monsieur, dit-il au principal, de vous 
appeler marchand de soupe, car envé- 
rité vous ne la donnez pas. 

— Qu’est-ce que vous entendez par 
ces paroles ? s’écria le principal, outré 


r 
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qu’on vînt jusque daiir son salon ciré lui 
tenir un pareil langage. 

— J’entends, monsieur, que ce que 
vous montrez ici doit être fameux, car 
vous le faites payer bon. Ce n’est pour¬ 
tant pjis que Gustave soit déjà si bien 
appris ! 

— Qu’est'Ce que c’est que Gustave ? 
et qui êtes'vous, vous-même, paysan ? 
J’ai bien envie de vous faire mettre à 
la porte par mes gens ! 

— N’allons pas si vite en besogne, 
mon l)eau monsieur, reprit l’honnête 
villageois. Gustave Robillard, c’est mon 
neveu ; j’ai bien le droit de dire (j^ue c’est 
U' vaurien ; et il ne l’était pas il y a 
un an. J'ai aussi le droit de dire que vous, 
qui nous demandez 365 fr. 7 5 c. de frais 
de bureau pour un enfant de dix ans. 







DR ROBILLARD 


1G3 


pendant une année, et de dix mois encore, 
vousne prenez pas dans votre pocheTar- 

s 

gent avec lequel vous vous enrichissez. 

— Vous êtes un impertinent. Je ne 
vous connais pas, c'est h M. Robillard 
que j’ai à faire ; nous nous arrangerons 
ensemble. 

C’est tout de meme, monsieur ; seu¬ 
lement c’est moi qui paie. Mon neveu 
est ruiné, vous ne le savez que trop, par 
suite de l'honnêteté de Lucrin, de Ro¬ 
bert et d’une foule d’autres qui le font 
payer, comme vous, le double de ce qu’il 
leur doit. Allez donc, si vous voulez, 
vous arranger avec M. Robillard : je 
m’en lave les mains. 

Oh! monsieur, pardon, c’est diffé¬ 
rent; puisque les choses en sont là. ^lais 
j’ijr.orais,... 
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Eh bien ! pour que vous n’en ignoriez 
plus, apprenez que’ moi, paysan de 
Pierre-Percée, je vous paierai la pension 
de Gustave, comme vous en êtes conve¬ 
nu, sur le pied de 400 fr. C’est déjà 
bien honnête et vous devez faire un beau 
bénéfice là-dessus. Mais enfin soit, on 
vous la paiera, je n’enlends pas que mon 
neveu ait reçu en sa vie l’aumône d’un 
homme comme vous. Ça vous va-t-il? 

— Puisque les circonstances sont tel- 

« 

les, il faut bien en passer par où vous 
voulez. 

i 

— Eh bien! voilà votre argent. 
Comptez, et adieu. 

■ Enfin se disait Fonde en retournant I 
chez Nicodème, tous les obstacles sont 
levés et nous pouvons quitter cette ca¬ 
verne de voleurs. Il me tarde d’en finir | 
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avec ces honnêtes gens. 11 doublait le 
pas, pour faire part de son idée à son ne¬ 
veu et à Marguerite : il voulait les emme¬ 
ner dès ce soir à Pierre-Percée, sauf à 
revenir un autre jour chercher leur mo¬ 
bilier. Mais, en rentrant, il trouva une 
note du nouveau’propriétaire de Nico- 
dème, qui, s’appuyant sur son bail écrit 
et signé, demandait des dommages inté¬ 
rêts, si Eobillard quittait son logement 
avant la parfaite expiration du terme. 

— Ah ça ! mais ce sont de vraies sang¬ 
sues, s’écria le brave paysan. Allons, 
allons, nous arrangerons encore celle-là. 

En effet, par . rentremise de son 

avoué, il lit agréer au propriétaire les 
■ 

raisons qu’avait son neveu de déloger, 
et il ne fut payé que les quinze jours peu- 
dant lesquels on avait occupé la maison. 
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De leur coté, les divers fournisseurs 
avaient été désintéressés après vérifi¬ 
cation et réduction convenable de leurs 
mémoires respectifs. 

Le leuvlemain donc, la caravane se 
mit en route dans la voiture de l’excel¬ 
lent oncle. Dire la joie de Marguerite en 
revoyant ses montagnés, ses bois, le 
vieux château de Salm et le clocher de 
sa pauvre église, ne serait pas chose 
facile. Nicodème lui-même se sentait 
renaître à la véritable vie, en respirant 
cet air des champs qui dilatait sa poi-- 
trine. Il avait repris la veste de bure 
et la blouse bleue, sous lesquelles il se 
retrouvait tout à Taise. Il n’y avait pas 
jusqu’à Gustave qui ne se fit une fête 
de retrouver ses anciens compagnons, 
ses jeux dans la forêt, et les*' veillées 
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d’hiver sous la large cheminée, près du 
feu pétillant. 

Le bon curé de Pierre-Percée fut le 
premier à accueillir ces brebis qui reve- 
^ naient au bercail. Il se chargea de don- 

é ♦ 

i ner à Gustave les connaissances dont il 

H- 

I aurait besoin pour être un bon fermier ^ 
r nn jour. Kobillard prit une ferme à loyer 
et acheta des terres à son propre compte 
avec l’argent qui lui restait^ Son activi¬ 
té, son industrie, sa vigilance, ne tardè¬ 
rent pas à lui rendre tout oe qu’il avait 
perdu. Maintenant il est encore le plus 
riche de son village ; et il so plaît h ra¬ 
conter ses tribulations aux jeunes gens 
qui seraient tentés d’imiter son impru-^ 
dence. 

FIN 
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Sales, Fénelon, etc.’; im-32, avec les’ prières, 
la messe et les vepres, cartonnage doré, 
60 c 


Livre d’Offices et de Prières, à Tusago des yeux 
fatigués; in-12, avec 60 gravures, 336 pages 
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en gros caractères, papier fin, relie 2 fr. 50 e. 


Mac-Grégor, scènes de la vie écossaise an der¬ 
nier siècle, par M. Èlliot de Saint-Oulph; in-12 
de 316 pages, 6 grav., 1 fr. 80 e. 

Marifred-rExcomnluniéjpar L. Letbuméiir ; in-16 

t 

de 130 pages, 50 c. 

Manuel à l’usagè des élèves des écoles primaires 
rurales, in- 16 de 64 pages,20 vignett<*s, 20 e. 

Médecine usuelle des familles, par le docteur 
Ensehada ; in-16, 74 grav., 40c. 

Méditations toutes faites, à Tusage de ceux qui 
eritfeht dans les voies de l'oraison. Publie 
par Victor de Nérl ; in-16 de 188 pages, 50 c. 

h 

Le Ménétrier d'Echtemach, et quelques autres 
légendes d’artistes, par J. Collin de Plancy; 
5^ édition, grand iri-12 de 250 pages et beau¬ 
coup dé grav., 1 fr. 80c. 

Les Mères réconciliées pàr leurs enfants, drame 
pour les jeunes biles; in-16, 15 c. 

Mis Wardour, ou l’Antiquaire, tiré de Walter 
Scott, par M. Elliot de Saint-Oulph; in-12, 
6 grav ; 1 fr. 80 c. 
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Le Modèle des Soldats, vie de Philibert dit La- 
feiiillade; in-32 raisin, 15 c. 


Motifs qui ont ramené à Téglise catholique un 
grand nombre de protestants. 3« éd,, par M. 
Tabbé Rohrbacher. In-18 de 388 p., 1 fr. 80 e. 

Mulier Bonus, Alphabet de la Malice des Femmes, 
répertoire de traits et de témoignages, etc., 
—par J. Saint-Albin ; grand in-12 de 240 pag., 
22 grav., 1 fr. 50 c. 

Notice sur la vie et les vertus de l’humble ser- 
vante de Dieu Anna-Maria Taigi, — par 
Mgr J.-F.-O, Duquel, évêque d’Hésebon. 

I 

ïn-18 de 240 pages, portrait, 80 c. 

Œuvres choisies de Gessner (la Mort d’Abel, le 
Déluge, Idylles, etc.), avec notice par M. Au¬ 
bert. In-12 de 240 pages, 2 grav., 1 fr. 50c. 

Les Paraboles du Père Bonaventure Giraudeau; 
in-12 de 268 pages, 44 grav,, 1 fr. 50c. 

Pauline, ou la jeune Aveugle, par M. l’abbé 
Hunckler ; in-16, figures, 40 c. 


Pèl cri nage à la Salette, par M. l’abbé Lemeu 
nier*, in-18, 8^‘ édition, gravure, 40c, 
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Le Pèlerinage de Christian, traduit de l’anglais 

. de John Bunyan, et le Pasteur de la nuit de 

* * 

Noël. In-16 de 252 pages, avec 16 grav., 1 fr, 

La Petite Glaneuse, — drame pour les jeu¬ 
nes filles.*, in-16, 15 c. 

Le Petit Jardin, leçons d’une mère à son fils; 
suivi d’autres contes, par M. l’abbé Pinart; 
2« édition, in-16de 188 pages, 60 c. 

Petits traités sur la Religion, par le R. P. Millet, 
de la Compagnie de Jésus. Nécessité d’une 
religion révélée, 1®*“ traité. Vérité du Chris¬ 
tianisme et divinité de son auteur, 2® traité. 

' — Autorité de l’Église Catholique,3® traité. — 
Les trois traités ensemble, 1 vol. grand in-18 
de 544 pages, 2 fr. 

Physiologie du cabaret, in-32 raisin, 20 c. 

Le Prince malgré lui, épisodes du quatorzième 
siècle, in-18 de 120 pages, avec figure, 40 c. 

Psautier de la Sainte Vierge, traduit de saint Bo- 
naventure; in-16 de 140 pages, 50c. 

Quelques Scènes du Moyen-Age, par J. Collin de 
Plancy ;in-12 de 280 pages, grav., 1 fr, 50 c. 
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Récits du temps passé, par le baron de Nilinse 
et quelques autres. In-16 de 220 pages, 60 c. 

Un Regard sur le Protestantisme, par M. Tabbé 
vSené, curé d^ls-sür-Till; in^8" de 124 p., 1 f. 

Réglement sacerdotal,’ derniers consbils d'un 
père à ses enfants dans le sacerddce;in-l6,20c. 

Le Repos du Dimanche, par M. Jbsepli Mâtthieu ; 
3« éditioH, in-16, figures, 20 b. 

De la Restauration du Chant Liturgique, oii ce 
qui est à faire pour arriver à posséder le rneil- 
Iciir chant romain possible, par M. l'abbé 
Cioet, 1 vol. in-8» de 450 pages, 4 fr. 

Les deux Robinsons, traduit de l'anglais par le 
baron do Nilinse ; in-32, 15 c. 


Le Saint-Père, — considérations sur la mission 
et les mérités de la Papauté, par M. le comte 
Théodore Schérer. In-18 raisin de 326 pages, 
avec le portrait de Pie IX, 1 fr. 25 c. 

Le Sanglier dos Ardennes,par J.CoIIin dePlancy; 


in-12dc240 pages, 6 grav., 1 fr. 80 c. 

La Semaine du Chrétien, sanctifiée par la prière 
et la médihition, par M. Tahbé Cliar|)tîntier, 










ln-16 de 572 paj^cs, 2*^ édit., relié 2 fr. 50 c 


[Souvenirs, Récits et Légi 

écrivains de la Société de 
« 

de 288 pages, 1 fr. 50 c. 


, par qnelqiies 

; in-12 



Swinton et Gordon, ou l^oubli des injures, scènes 
dramatiques traduites de Walter-Scott, par 
Mme Tarweld; in-16, 20 c. 


i 


Le Testament de Jésus-Christ notre Seigneur, 
préceptes et conseils; in-32, 15 c. 


Traité des Indulgences par M. Tabbé Pinart. 

m 

Fort iM-12 de 324 pages compactes, 2 fr. 

^ ». 

Trésor de la Chanson, choix de chansons, ro- 

■ 

mances, ballades, in-16 de 236 pages, 75 c. 

Le Trésor du Chrétien, ou la science du salut en 
images, 52 dessins des élèves de Rubens, avec 
texte; in-16, 40 c. 

Les Tribulations de Robiüard, ou les honnêtes 
gens comme il y en a trop, par Jacques de 
l’Enclos, in-18 de 156 pages, fig., 40 c. 

Les Vertus de la Sainte Vierge,par saint Alphonse 
de lagnori ; in-32, t5 c. 








Vie abrégée de Notre-Seigneur Jésus-Christ^ par 

Tabbé Tricalel; in-16, 2 grav., 20 c 

» 

Vie de saint Fiacre, par M. l’abbé Parenty, cha¬ 
noine d’Arras; in-32,15 c. 

La Vie et la Mort d’Hubert Gilet; dédié aux 
soldats, in-32, 15 c. 

La Vie de sainte Adélaïde, tirée de saint Odilon; 

in-16 de 160 pages, 50 c. 

La Vie de saint Éloi, évêque de Noyon et de 
Tournay, par saint Ouen, évêque de Rouen, 
traduite et annotée par M. l’abbé Parenty, 
chanoine d’Arras. ïn-12 de 312 pag.,1 l'r. 50 c. 
La Vie de sainte Jeanne de Chantal, par M de 

m 

Roussel, In-18 de 138 pages, 50 c. 

La Vie de la Sainte Vierge, Mère de Dieu,— par 
J. Collin de Plancy. Jn-J6 de 176 pages, 
4^ édition, figures, 60 c. 
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La Caserne et le Presiîytêue, par M, le comte 
Anatole de Sé^ur. In-16 de 246 pages ; 

6*^ édition, 60 c*. 

l.a Deumèue Vestale, on le Sérapéon, épisode 
du quatrième siècle, par M. Brasseur de 
Uourbourg ; 2® édition, in“î2 de 300 ]>., 

1 fr. 50. 

Fables et roÉsïES, ]»ar M. le comte Anatole 
de Ségur ; in-16 de 300 pages" 1IV. 
Jacquemin le Fiiaxc-Maçon. légende des so¬ 
ciétés secrètes, tiar Jean de Sejitcliénes ; 
in-12 de360 p,, 9grav., 4»*édit., 1. Ir. 80c. 

^ Le Khalife ï»e Bagdah, ou l’Fxilée, — scènes i 
de la vie orientale an i.v*- sièide, — jiar 
M. Brasseur de Bourbourg; in-12 de 
350 P , 1 IV. 80 c. 

Iægknhes intimes, — par Mme Mathilde ïai - 
Aveld ; in-12 de 310 pages, avec gravures, 

2*^ édition. 1 fr. 50 c. 

Mac-Gkégou, scèfies de la vie écossaise au 
dernier siècle, par M. Elliot de Sai 
in-12 de 320 p., 6gr., 1 fr. 80 c. 

Miss Waroolh, ou T Antiquaire, Hiré de Wal¬ 
ter Scott,* par M. Flliot de Saint-Oulph \ 
iu-12 de 320 f»ages, 6 grav., 1 iV. 80 c^ 
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